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Personnel from 35 CBG participate in an urban
warfare exercise at CFB Valcartier.

Des militaires du 35 GBC ont participé à un exercice
de combat en zone urbaine à la BFC Valcartier.
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Promesses tenues!
Par Steve Fortin

L’an dernier, des militaires canadiens,
notamment des services de santé, ont
participé à l’opération USNS (US Naval
Ship) COMFORT, dont le but était
d’apporter aide et soutien à différentes
collectivités dans le besoin en Amérique
latine et dans les Caraïbes. En tout, ce sont
douze pays et plus de 98 000 patients
qui ont pu jouir de traitements gratuits.
Du Belize, en juin 2007, jusqu’au Suriname,
en octobre de la même année, en plus de
l’aide médicale donnée à la population
éprouvée, les participants à cette mission
ont également rénové des cliniques, des
écoles et des terrains de soccer.

Pour donner suite à l’opération USNS
COMFORT 2007, cette année, dans le
cadre de l’opération CONTINUING
PROMISE 2008, deux navires états-uniens
peuvent compter sur la participation de
professionnels du domaine médical tant
civils que militaires provenant des États-
Unis, du Canada, des Pays-Bas, de la France
et du Brésil. Ensemble, les participants
des multiples pays unissent leurs efforts
afin d’apporter aide humanitaire, soutien
médical et dentaire aux populations de

pays dans le besoin tant en Amérique,
centrale, latine que dans les Caraïbes,
mais aussi afin d’y effectuer des travaux
d’ingénierie civile et de construction.

La participation du Canada à cette
opération est considérable; il s’agit du
plus nombreux contingent non états-
unien prenant part à la mission. Ce sont
près d’une cinquantaine de membres du
Groupe des Services de santé des Forces
canadiennes (Gp Svc S FC), de réservistes,
de réguliers, de médecins, de dentistes, de
techniciens médicaux et dentaires qui ont
accepté de contribuer, de façon volontaire,
aux efforts humanitaires déployés dans
le cadre de cette mission. Pendant trois
phases qui sont axées sur des régions
géographiques bien précises, les partici-
pants à CONTINUING PROMISE 2008
font des arrêts d’environ deux semaines
par pays. Pendant la deuxième phase, qui
a commencé en août et s’est terminée
en novembre 2008, ce sont le Nicaragua,
la Colombie, la République dominicaine,
Trinidad et Tobago et la Guyane qui ont
joui de l’aide donnée dans le cadre de
cette opération.

Cependant, dans un contexte d’aide
humanitaire, il faut aussi savoir réagir.

Après avoir essuyé la fureur de plusieurs
ouragans consécutifs, Haïti se trouvait en
grand besoin d’aide. Ainsi, l’étape prévue
de l’opération au Panama pendant le
mois de septembre a fait place à de l’aide
d’urgence afin de soulager la population
haïtienne par suite des ouragans Fay,
Gustav, Hanna et Ike.

Actuellement, ce sont treize membres
du Gp Svc S FC qui se trouvent toujours à
bord du USS Kearsarge en vue de la dernière
phase de CONTINUING PROMISE 2008.
Ces derniers y demeureront jusqu’à ce
que le navire d’assaut amphibie revienne
à son port d’attache le 3 décembre, à
Norfolk, en Virginie.

Promises kept
By Steve Fortin

Last year, Canadian service personnel,
Health Services in particular, took part
in Operation USNS [US Naval Ship]

COMFORT,whose purpose was to provide
help and support to needy communities
in Latin America and the Caribbean. All
in all, more than 98 000 patients in
12 countries received free treatment.

From Belize in June 2007 to Surinam in
October of the same year, mission
participants not only provided medical
care to the affected population but also
upgraded clinics, schools and soccer
fields.

As a follow-up to Op USNS COMFORT
2007, Op CONTINUING PROMISE 2008
comprises US hospital ships staffed with
civilian and military medical professionals
from Brazil, Canada, the Netherlands and
the US. Personnel are working together
to provide humanitarian assistance and
medical and dental services to needy local
populations in Central and Latin America
and the Caribbean, and complete civil
engineering and construction projects.

Canada is playing a large role in this
operation. A contingent of about 50 CF

Health Services Group (CF H Svcs Gp)
members, Regular and Reserve Force
personnel, doctors, dentists and medical
technicians have agreed to assist, often as
volunteers, on CONTINUING PROMISE.

The operation is organized in three
phases focussing on specific geographic
areas,with participants spending about two
weeks in each country. During phase 2,
from August to November 2008, the
operation targeted Colombia, Dominican
Republic, Guyana, Nicaragua, and Trinidad
and Tobago.

However, in humanitarian aid situations,
plans must often be tossed aside. Haiti
was in great need of help after being
battered by Hurricanes Fay, Gustav, Hanna
and Ike in the same hurricane season. So,
instead of going to Panama in September
as planned, workers on CONTINUING
PROMISE provided emergency relief to
Haiti’s beleaguered citizens.

Currently, 13 CF H Svcs Gp members
are serving in USS Kearsarge for the last
phase of CONTINUING PROMISE 2008.
They will remain with the hospital ship
until it is alongside December 3 in its
home port of Norfolk,Va.

PHOTOS: MC 2ND CLASS ERIK BARKER

La Cpl Eva-Marie Rogerson, affectée au USS Kearsarge, passe un peu de temps avec un enfant d’un village où l’on
mène une évaluation des besoins médicaux.

Cpl Eva-Marie Rogerson, assigned to USS Kearsarge, spends a bit of time with a child in a village where the medical
needs of the local residents are being assessed.

La Lt Sophie Lavoie, accompagnée d’un officier
états-unien, tous les deux affectés au USS Kearsarge,
détermine les besoins des habitants d’un village afin de
planifier les mesures d’aide humanitaire qui s’imposent.

Lt Sophie Lavoie, accompanied by an American officer
also assigned to USS Kearsarge, assesses the needs of
the inhabitants of a village to determine what
humanitarian aid is required.
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Des lettres d’écoliers qui feront du chemin
Par Steve Fortin

Quand les élèves de l’école Vision Rive-Sud,
à Lévis, au Québec, ont décidé de souligner
la Journée internationale de la paix, ils ne se

doutaient pas que leur initiative les mènerait à être
entendus par des soldats canadiens à plusieurs milliers de
kilomètres de chez eux.

La Journée internationale de la paix, tenue le
22 septembre, est une initiative de l’ONU et a été
instaurée en 1981 afin qu’on observe, tous les ans, une
journée de non-violence dans le monde. Pour l’occasion,
plusieurs activités avaient été organisées pour permettre
aux étudiants de Vision Rive-Sud, qui offre la possibilité
aux jeunes des niveaux préscolaire et primaire d’évoluer
dans un contexte d’immersion anglaise et espagnole, de
célébrer cette journée symbolique et bien spéciale. Parmi
les activités au programme, Tami Rouleau, intervenante
sociale à l’établissement, avait pris soin d’inviter un militaire
canadien qui a participé à de nombreuses missions de
paix dans le monde afin que ce dernier parle de ses
expériences aux étudiants.

C’est l’Adjudant-maître Stéphane Landry, sergent-
major de la Division des normes de l’École de leadership
et de recrues des Forces canadiennes, qui a été chargé
de cette « mission » particulière! Ce dernier a vécu de
nombreux déploiements au cours de sa carrière, à savoir
Chypre de 1992 à 1993, la Croatie de 1993 à 1994,
Haïti en 1996, la Bosnie de 1999 à 2000 et, finalement,
l’Afghanistan de juillet 2007 à février 2008. Sans aucun
doute, l’Adjum Landry est la personne toute désignée
pour entretenir son jeune auditoire des missions de paix
des FC dans le monde.

Suivant la présentation de l’Adjum Landry, on a invité
les jeunes participants, majoritairement de la 5e et de
la 6e année, à réfléchir aux propos de leur invité. Il en
est ressorti une quarantaine de dessins, de cartes et de
poèmes qu’on souhaitait remettre à des soldats canadiens
en mission de paix dans le monde. Une dizaine d’étudiants
de l’école se sont vu confier la tâche de livrer des lettres
au Régiment de la Chaudière, à Lévis. Or, une surprise
les y attendait. L’Adj Nancy Morin et l’Adjum Michel

Pelletier, autre vétéran des missions de paix des FC
dans le monde, ont spécialement fait visiter le musée
régimentaire, pourtant fermé à cette période de l’année,
aux jeunes courriers.

Cette heureuse collaboration entre les militaires
des FC et la petite école s’est terminée par une visite, le
11 novembre dernier, de l’Adjum Pelletier, accompagné
d’un trompettiste des Voltigeurs de Québec, dans le
cadre du jour du Souvenir, autre occasion pour les
petits de réfléchir au travail des soldats canadiens tant
au pays qu’ailleurs sur la planète.

À titre d’information, les lettres, les dessins et les
poèmes des étudiants deVision Rive-Sud sont aujourd’hui
entre les mains d’Alexandre Maillé, agent de communica-
tion au QG du 5e Groupe-brigade mécanisé du Canada,
à Valcartier. Ce dernier verra à ce que les précieuses
créations entament leur long voyage vers le Soudan, pays
africain qui connaît la tourmente depuis près de quarante
ans. Plus de 40 militaires canadiens participent aux
opérations de maintien de la paix SAFARI et SATURN
en Afrique, des missions que mènent les FC à l’appui de
l’ONU, notamment dans la région éprouvée du Darfour.

L'Adjum Michel Pelletier, en compagnie de Tami Rouleau, intervenante sociale à l’école Vision Rive-Sud, reçoit des lettres, des dessins et
des poèmes faits par des élèves du même établissement.

MWO Michel Pelletier, accompanied by Tami Rouleau, the Vision Rive-Sud school social worker, receives the letters, drawings and poems
sent by the school’s students.
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Letters from schoolchildren
By Steve Fortin

When the students at the Vision Rive-Sud
school, in Lévis, Que., decided to mark
International Day of Peace, they had no idea

that, through their initiative, their voices would be heard
by Canadian soldiers several thousand kilometers away.

International Day of Peace, September 22, is a UN
initiative created in 1981 so that the world would
observe one day of non-violence each year. This year,
several activities were organized to allow students from
the preschool and elementary school, offering English and
Spanish immersion, to celebrate this symbolic and very
special day.

For the day’s program, Tami Rouleau, a social worker
at the school, invited a representative of the CF who had
participated in a number of peacekeeping missions world-
wide to speak to the students about his experiences.

Master Warrant Office Stéphane Landry, CF Leadership

and Recruit School Standards Division sergeant major,
accepted the mission. MWO Landry has deployed
throughout his career – Cyprus (1992/1993), Croatia
(1993/1994), Haiti (1996), Bosnia (1999/2000) and
Afghanistan (July 2007/February 2008).There is no doubt
that MWO Landry was the perfect candidate to speak
to this young audience about CF participation in UN
peacekeeping missions worldwide.

After MWO Landry’s presentation, the audience,
comprising mostly Grades 5 and 6 students, was asked
to think about what their guest had told them. The
result was about 40 drawings, cards and poems that
the children wanted to send to CF personnel in
peacekeeping missions all over the world. Ten students
from the school were tasked with delivering the letters
to the Régiment de la Chaudière, in Lévis, and they
were in for a pleasant surprise. Warrant Officer Nancy
Morin and MWO Michel Pelletier, another veteran of
CF peacekeeping missions, gave the children a special

tour of the regimental museum, which is closed at this
time of year.

This happy collaboration between the Forces and
the school ended with a November 11 visit by MWO
Pelletier and a trumpeter from Les Voltigeurs de Québec
to participate in the school’s Remembrance Day
activities, giving the children another opportunity to
think about Canadian soldiers’ work both at home and
overseas.

The Vision Rive-Sud students’ letters, drawings and
poems are now in the hands of Alexandre Maillé,
5th Canadian Mechanized Brigade Group HQ communi-
cation officer in Valcartier. He will see to it that the
precious creations arrive safely in Sudan, an African
country that has been in turmoil for almost 40 years,
where more than 40 CF personnel are participating in
Operations SAFARI and SATURN, the CF contributions
to UN peacekeeping missions in Africa, notably in the
hard-pressed region of Darfur.



A GPS jammer is deployed on high ground.

On déploie un brouilleur de GPS sur un terrain élevé.
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NAVWAR takes GPS jammers to NATO trial 
By Maj Paul Heenan

Canada was one of 15 NATO nations that participated in
Trial Imperial Hammer 2008 (TIH 08) from September 29
to October 18 in Sardinia, Italy. The trial successfully
brought together land, maritime, airborne, space and 
special operations assets to share signals and imagery
intelligence.  

NAVWAR is electronic warfare as applied to navigation
systems. The NAVWAR program is part of Chief 
Force Development and the Directorate of Space
Development. In co-operation with the navigation and
communications group from Defence Research
Development Canada (DRDC) Ottawa, the program sent
a team of operators, defence scientists and technologists
to the trial to co-ordinate and deploy global positioning
system (GPS) jammers. Canada also provided oversight
on a newly created NAVWAR analysis cell that evaluated
reported jammer locations. Through modeling and analysis,
the cell was able to predict and graphically present 
jamming effects that might affect mission planning and
execution.  This information was briefed to the staff and
commander for consideration during decision making
and risk analysis. 

Chaos without GPS? 
The GPS signal is based on more than 30 US satellites
that provide real-time information regarding position,
navigation and timing (PNT). Since the system became
fully operational, circa 1995, the GPS has become key
to military systems, providing information vital to the 
operation of command and control systems, weapons
platforms and precision-guided munitions. 

From a global civilian infrastructure perspective, we are
becoming increasingly reliant on PNT information to 
support our mobile phone networks, banking systems,
emergency services and navigation aids for aircraft and
personal travel.  

Jamming a vulnerable signal
So, what if our access to GPS was denied? The NAVWAR
program is looking at just that probability. The signal 
is highly susceptible to jamming and is often compared 
to the output of a 100-watt light bulb at more than 
30 000 kilometers – it doesn’t take much to block or
degrade the signal. 

Although jamming the signal is illegal, as a military
enabler and a technology increasingly embraced by west-
ern socio-economics, it is a capability that an adversary 
will seek to deny or possibly destroy. We must learn to
deal with this likelihood and take steps to ensure the 
protection of PNT information for our continued use. 
The employment of specially equipped military receivers
and antennas while on operations is one way to ensure
some electronic protection. However, this emerging threat
remains real and, as global technologies and capabilities

improve, we will experience GPS jamming in operations
and perhaps closer to home. We must be prepared.

NAVWAR objectives
From the NAVWAR program perspective, we achieved
our trial objectives during TIH 08. We provided GPS 
jamming signals for location by sensor platforms, and made
good use of an opportunity to experiment with impact
analysis regarding the effects of being denied GPS access. 

Our next step is to better understand jamming effects
against our PNT-reliant systems and platforms, and 
develop a “concept of operations” on how to effectively
employ integrated NAVWAR in support of operations.

For more information concerning the DND/CF
NAVWAR program, please contact Lieutenant-Colonel
Sean Murphy at Murphy.SRS@forces.gc.ca or Major Paul
Heenan at Heenan.PJ@forces.gc.ca.

La guerre de navigation
Par le Maj Paul Heenan

Le Canada est l’un des quinze pays de l’OTAN qui ont
participé à l’exercice Trial Imperial Hammer 2008 (TIH 08),
du 29 septembre au 18 octobre, en Sardaigne, en Italie.
L’essai réunissait des ressources terrestres, maritimes,
aériennes, spatiales, ainsi que celles des opérations 
spéciales, afin d’échanger du renseignement en matière
de transmissions et d’images. 

La guerre de navigation (NAVWAR) est une guerre
électronique s’appliquant aux systèmes de navigation. 
Le programme de NAVWAR fait partie des activités 
du Chef – Développement des forces et de la Direction
du développement de l’espace. En collaboration avec le
groupe de navigation et de communication de Recherche
et développement pour la défense Canada (RDDC)
Ottawa, les responsables du programme ont envoyé une
équipe d’opérateurs, de scientifiques de la Défense et 
de technologues à l’exercice afin de coordonner et 
de déployer des brouilleurs de systèmes mondiaux de
localisation (GPS). Le Canada a également supervisé la
nouvelle cellule d’analyse de NAVWAR qui évaluait 
les lieux de brouilleurs signalés. Grâce à la modélisation
et à l’analyse, la cellule a été en mesure de prévoir et 
de présenter sur diagramme les effets de brouillage 
qui pourraient nuire à la planification et à l’exécution de 
missions. On a transmis cette information à l’état-major
et au commandant, qui a servi lors de la prise de décision
et de l’analyse des risques. 

Sans le GPS, le chaos? 
Les signaux du système mondial de localisation s’appuient
sur plus de 30 satellites états-uniens qui fournissent des
renseignements en temps réel concernant la position, 
la navigation et le temps. Depuis que le système est

devenu entièrement fonctionnel, vers 1995, le GPS est la
clé des systèmes militaires. Il fournit de l’information 
cruciale au fonctionnement des systèmes de commande-
ment et de contrôle, des plateformes d’armes et des 
projectiles à guidage de précision. 

Du point de vue de l’infrastructure civile mondiale, nous
comptons de plus en plus sur les données de position, 
de navigation et de temps pour appuyer nos réseaux 
de téléphones cellulaires, nos systèmes bancaires, nos 
systèmes d’urgence et nos aides à la navigation pour les
aéronefs et les voyages personnels. 

Brouiller un signal vulnérable
Qu’arriverait-il si l’accès au GPS nous était coupé? Le 
programme de NAVWAR étudie cette possibilité. Or, le 
signal est très vulnérable au brouillage. On le compare 
souvent à la lumière que produit une ampoule de 100 watts
à une distance de plus de 30 000 kilomètres; il ne faut donc
pas grand-chose pour bloquer ou détériorer le signal. 

Bien que le brouillage du signal soit illégal, comme le 
système mondial de localisation est un outil militaire et
une technologie de plus en plus essentiels aux activités
socio économiques occidentales, cette capacité pourrait
très bien être bloquée ou même détruite par nos 
adversaires. Nous devons nous préparer à cette éventualité
et prendre des mesures pour assurer la protection des
renseignements de positionnement, de navigation et de
temps afin de pouvoir continuer à l’utiliser. Recourir à
des récepteurs et à des antennes militaires spécialisés 
est une des façons d’assurer une certaine protection 
électronique. Cette menace émergente est cependant
réelle et à mesure que les technologies et les capacités
mondiales s’améliorent, nous devrons faire face au 
brouillage du GPS dans les opérations et peut-être même
plus près de nous. Nous devons être prêts.

Objectifs de la NAVWAR
Du point de vue du programme de NAVWAR, nous avons
atteint les objectifs d’essais durant l’exercice TIH 08. Nous
avons fourni des signaux de brouillage du GPS en vue de
permettre aux capteurs de les repérer et nous avons bien
profité de l’occasion d’analyser l’incidence d’une perte
d’accès au GPS. 

Notre prochaine étape vise à mieux comprendre 
les effets du brouillage sur nos systèmes et sur nos 
plateformes tributaires du système de positionnement,
de navigation et de temps et de mettre au point un 
« concept des opérations » portant sur la meilleure façon
d’employer la NAVWAR pour appuyer les opérations. 

Pour obtenir plus de renseignements concernant 
le programme de NAVWAR du MDN et des FC, 
communiquez avec le Lieutenant-colonel Sean Murphy, à
Murphy.SRS@forces.gc.ca, ou avec le Major Paul Heenan, 
à Heenan.PJ@forces.gc.ca.

PIERRE RICHER

LOCKHEED MARTIN

Global Positioning Satellite IIRM Art

Une reproduction d’un satellite mondial de localisation IIRM.



Maj Dan Stepaniuk, from Hamilton, Ont., takes a break
during the search phase of the rescue and recovery

operation at collapsed Haitian school Collège La
Promesse Évangelique.

Le Maj Dan Stepaniuk, d’Hamilton, en Ontario, prend une
pause pendant l’étape de recherche de l’opération de

secours et de récupération portant sur le collège La
Promesse évangélique, à Haïti.  
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A flood of tears: CF soldier helps in Haiti
By Major Dan Stepaniuk

The Collège La Promesse Évangelique in
Port-au-Prince, Haiti, collapsed at about
10 a.m. November 7. Many children and
staff were killed immediately and many
others were buried in the rubble. 

Within 30 minutes, UN Stabilization
Mission in Haiti (MINUSTAH) HQ 
dispatched a platoon of soldiers to help
with the immediate rescue. Then, we 
dispatched a platoon of off-duty Filipino
soldiers and a helicopter for aerial rescue.
The Argentine field hospital went on
stand-by, field engineers were alerted and
reconnaissance parties were sent to check
the structural integrity of the building and
learn what else we could provide.

The narrow, winding road to the school
was choked with vehicles and people, so
we left our jeep and pushed our way
toward the site; as we got closer, we
could hear cries of anguish.

From behind and slightly below the
school, I could see the classic “pancake”
collapse. The third floor fell onto the 
second, which landed on the ground floor,
half of which ended up in the basement.
The façade was pretty much intact, but
the back was a tangle of concrete and
steel, with the roof sloping at a ridiculous
angle and chunks of concrete hanging
from twigs of rebar. 

I worked until about 2 p.m., finding
needed items—ladders; drinking water—
and carrying shoring timbers and jack-
posts. I shovelled and hauled rocks. 

And then we found the remains of a
teacher and two students. We covered
them. I am a teacher and a father, and 

my thoughts kept straying to my family,
friends and students. One woman, I was
told, lost all four of her children. It was
hard not to come unglued.

In late afternoon, an urban rescue crew
from Fairfax, Virginia, arrived with dogs,
microphone sensors and cameras on
poles. As the light failed, they began
drilling for voids and cavities, and their
dogs scurried over the mound looking for
people, alive or dead. 

I left to get some sleep. When I
returned for my night shift, Mike Marks,
my Fairfax team contact, said, “We got no
hits off the dogs, no hits with our listening
devices, no hits with our cameras. The
likelihood is very small that there are 
any survivors.”

Four of the Fairfax crew, geared-up like
spelunkers, were entering the school to
map it, to ensure that no rooms were
missed in the search. I asked to join them.
Noting my helmet, goggles and gloves, 
the team leader agreed.

Inside was darkness, except for the
beams from our headlamps. The mappers
chatted as they worked.

A junior classroom hung with chains of
colourful fish, lunch bags among broken
desks and chunks of concrete. On the floor,
a little white patent-leather shoe. Toward

L’effondrement de rêves
Par le Major Dan Stepaniuk

Le collège La Promesse évangélique, situé
à Port-au-Prince, à Haïti, s’est effondré
vers 10 h, le 7 novembre. Beaucoup 
d’enfants et de membres du personnel
sont morts sur-le-champ, alors que d’autres
ont été emprisonnés sous les décombres. 

En 30 minutes, le QG de la Mission 
des Nations Unies pour la stabilisation 
en Haïti (MINUSTAH) avait déployé un 
peloton de soldats pour participer au
sauvetage d’urgence. Nous avons ensuite
envoyé un peloton de soldats philippins
en repos et un hélicoptère afin d’effectuer
un sauvetage aérien. L’hôpital de campagne
argentin a été mis en appel, les sapeurs
ont été alertés et des groupes de recon-
naissance ont été envoyés pour évaluer la
structure du bâtiment et déterminer ce
que nous pouvions faire de plus.

La petite route étroite et sinueuse qui
menait à l’école était bondée de véhicules
et de gens. Nous avons quitté la jeep 
et nous nous sommes frayé un chemin
jusqu’à l’endroit en question. Plus nous
approchions, plus nous pouvions entendre
des cris d’angoisse.

À l’arrière de l’école, j’ai constaté un
effondrement à plat typique. Le troisième
étage s’était affaissé sur le deuxième, 
qui était tombé sur rez-de-chaussée. La
moitié du rez-de-chaussée s’était ensuite
retrouvée au sous-sol. La façade avant

était presque intacte, mais l’arrière n’était
plus qu’un amoncellement de béton et
d’acier. Le toit, quant à lui, pendait à un
angle quasi impossible. Des morceaux 
de béton étaient encore attachés à des 
barres d’armature en brindilles. 

Jusqu’à environ 14 h, j’ai tenté de 
trouver les choses qu’il nous fallait, dont
des échelles et de l’eau potable, puis j’ai
transporté des poutres d’étaiement et 
de soutien. J’ai aussi pelleté et transporté
du béton. 

Nous avons ensuite trouvé les corps
d’un enseignant et de deux élèves, que
nous avons couverts. Comme je suis 
moi-même enseignant en plus d’être
père, je ne pouvais cesser de penser à 
ma famille, à mes amis et à mes élèves. 
On m’a appris qu’une femme avait perdu
ses quatre enfants. C’était très difficile 
de ne pas craquer.

En fin d’après-midi, une équipe de
sauvetage en milieu urbain de Fairfax, en
Virginie, est arrivée avec des chiens, 
des capteurs sur microphones et des
caméras sur des perches. Près de la
tombée du jour, ils se sont mis à creuser
pendant que les chiens s’affairaient autour
des décombres, à la recherche de person-
nes, mortes ou vivantes.

Je suis allé dormir. Lorsque je suis
revenu pour effectuer mon quart de 
nuit, Mike Marks, personne-ressource de
l’équipe de Fairfax, m’a avoué : « Nous

Erratum
With reference to the article on page 3 of the November 5 edition of The Maple Leaf,
it has been brought to our attention that CWO Kevin Junor was not the first
Black member of the CF to participate in Op SCULPTURE in Sierra Leone. It has
been confirmed that others have served, as early as 2002. 

En ce qui a trait à l’article qui figurait à la page 3 du numéro du 5 novembre de 
La Feuille d’érable, on nous a signalé que l’Adjuc Kevin Junor n’est pas le premier
militaire noir canadien à avoir participé à l'opération SCULPTURE en Sierra
Leone. En effet, d’autres y auraient pris part dès 2002.

poissons colorés, de sacs à lunch éparpillés
parmi les pupitres brisés et les morceaux
de béton. Sur le plancher se trouvait 
une petite chaussure en cuir verni blanc.
À l’arrière de l’école, les plafonds étaient
bombés et de plus gros morceaux de
béton parsemaient le sol. La poussière
remplissait l’air. L’arrière de l’école 
avait complètement disparu. Après un
moment, l’équipe s’est mise à travailler 
en silence. 

J’ignore combien d’enfants ont perdu la
vie. C’est sans doute l’une des tragédies
les plus graves à survenir en une journée
dans l’histoire d’Haïti. Elle est d’autant
plus cruelle que les ouragans avaient
épargné en grande partie Port-au-Prince.

La perte d’autant d’enfants, qui n’auront
jamais l’occasion de réaliser des rêves, 
est déchirante.

n’arrivons à rien, même avec les chiens, 
les micros et les caméras. Il est donc 
très peu probable que nous trouvions 
des survivants. »

Quatre membres de l’équipe de
Fairfax, munis de matériel de spéléo-
logues, se préparaient à entrer dans l’école
pour l’explorer, en vue de s’assurer 
qu’aucune salle n’avait été oubliée 
pendant les recherches. J’ai demandé à me
joindre à eux. En voyant mon casque, 
mes lunettes et mes gants, le chef
d’équipe a accepté.

À l’intérieur, nous étions dans l’obscurité
totale, sauf pour les faisceaux produits par
les lampes de nos casques. Les membres
de l’équipe de cartographie discutaient 
en travaillant. 

Puis, nous sommes arrivés devant une
salle de classe décorée de guirlandes de 

the back of the school, bowed ceilings, larg-
er chunks of concrete, dust-filled air. The
back of the school was just gone. After a
while, the mappers worked in silence.

I do not know how many children 
perished. It must surely rank among the

largest single-day tragedies in Haiti’s 
history, particularly cruel because Port-au-
Prince escaped most of the destruction from
recent hurricanes.

The loss of so many young promises at
one time is agonizing.
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Battlefield tour moving, thought-provoking
By LCdr Daniel Saulnier 

Seventeen CF Marine Systems Engineering students
attending the Royal Naval School of Marine Engineering
in Portsmouth, UK, recently visited Arras, France, to tour
First World War battlefield sites important to Canadians.  

These officer trainees were at HMS Sultan to undertake
the Systems Engineering and Management Course from
June 30 to October 31.  

The trip was a two-day journey into the past, focussing
on a young nation involved in nation-building events. Our
tour guide shared with us the history, the stark reality
and the many tragedies of the World War that shaped
Canada.  His words illuminated the hardships endured by
Canada’s young men on these battlefields, and helped 
us see the relevance of the geography and the politics 
of France/Germany/Belgium, and the significant loss of 
life in poorly planned battles.  We learned the reasons for
and the challenges of the battles and, equally important,
the aftermath. 

Trench philosophy, planning and warfare came into
shocking clarity as we discussed what had transpired
where we were standing. We learned about tank warfare,
the use of chlorine gas, artillery tactics, no man’s land,
battle leadership decisions, and the resourcefulness 
of soldiers enduring an intolerable existence in an 
environment of death.  

The many cemeteries and Commonwealth memorials
to the missing we visited were impressive and thought-
provoking. Seeing name after name on the memorials 
to the missing, names representing men with no known
resting place, seeing gravestone after gravestone 
bearing only the words “KNOWN UNTO GOD” or 
“A SOLDIER OF THE GREAT WAR”, we came to 
understand that the predominant legacy of the First
World War was less about the politics of the era and
more about the incomprehensible loss of young men 
in battle. 

We visited the Canadian National Vimy Memorial, 
the Thiepval Memorial to the Missing of the Somme, 

the Beaumont-Hamel Newfoundland Park Memorial,
Passchendaele (Tyne Cot Cemetery), Sanctuary Wood
(Hill 62), the Brooding Soldier Canadian Memorial, 
the German Langemark Cemetery, the Lochnagar mine
crater, the town of Ypres and the Menin Gate Memorial
to the Missing. 

Vimy
The Canadian National Vimy Memorial was truly inspiring,
not only in what it represents but also as a memorial. 
It was recently, and beautifully, restored, and its white,
imposing structure delivers an elegant and supremely
poignant reminder of the unimaginable sacrifices made 
at Vimy Ridge 91 years ago. I would summarize the 
significance of the Canadian National Vimy Memorial this
way: It is a magnificent reminder of the pain and tragedy
suffered but endured during the birth of Canada’s military
history. It is not a static reminder, but rather a powerful
and evocative marker in Canada’s history, imposing and
ever relevant. 

Une visite des champs de bataille fait réfléchir
Par le Capc Daniel Saulnier 

Dix-sept étudiants en Génie de systèmes de Marine de la
Royal Naval School of Marine Engineering à Portsmouth,
au Royaume-Uni, se sont rendus à Arras, en France, pour
faire la tournée des champs de bataille de la Première
Guerre mondiale d’importance pour les Canadiens. 

Ces apprentis officiers se trouvaient à bord du 
HMS Sultan pour suivre le cours sur le génie et la gestion
des systèmes du 30 juin au 31 octobre. 

Le voyage de deux jours représentait un retour dans le
temps portant sur un jeune pays posant des gestes 
concrets pour se définir. Notre guide nous a parlé de
l’histoire, de la dure réalité et des nombreuses tragédies
de la Grande Guerre qui ont forgé le Canada. Ses mots
ont mis en lumière les misères vécues par les jeunes
Canadiens sur ces champs de bataille et nous ont aidés 
à comprendre l’importance de la géographie et de la 
politique en France, en Allemagne et en Belgique, ainsi
que les pertes importantes causées par des batailles mal
préparées. Nous avons appris les raisons et les difficultés
des batailles, sans oublier les conséquences de celles-ci. 

La philosophie des tranchées, la planification et la 
conduite de la guerre sont devenues très claires lors de
nos discussions au sujet de ce qui s’est passé aux endroits
que nous visitions. On nous a parlé de l’utilisation 
de chars d’assaut et de chlore gazeux, de tactiques 
d’artillerie, de zone interdite, de décisions des dirigeants
et de la débrouillardise des soldats, forcés de vivre une
existence intolérable cernés par la mort.  

Les nombreux cimetières et monuments du
Commonwealth à l’intention des soldats disparus étaient
impressionnants et nous ont fait réfléchir. Voir la 
succession de noms sur les monuments, des noms de
personnes sans sépulture connue, voir défiler les stèles
portant la mention « CONNU DE DIEU SEULEMENT »
ou « SOLDAT DE LA GRANDE GUERRE », nous a 
permis de nous rendre compte que les leçons tirées de 
la Première Guerre mondiale ont très peu à voir avec les
politiques de l’époque, mais concernent plutôt la perte
incompréhensible de jeunes hommes au combat. 

Nous avons visité le Monument commémoratif du
Canada à Vimy, le Monument commémoratif de Thiepval
à la mémoire des disparus de la bataille de la Somme, 

le Monument commémoratif de Terre-Neuve à
Beaumont-Hamel, Passchendaele (cimetière Tyne Cot), 
le Monument de la côte 62 (Bois du Sanctuaire), le Soldat
en méditation, le cimetière allemand à Langemark, le
cratère de mine à Lochnagar, la ville d’Ypres et le
Monument commémoratif de la Porte de Menin. 

Vimy
Le Monument commémoratif du Canada à Vimy était

très inspirant, non seulement en raison de ce qu’il
représente, mais aussi en tant que monument. On 
l’a restauré récemment et son imposante structure
blanche constitue un rappel élégant et très touchant 
des sacrifices inimaginables qui ont été faits à la crête 
de Vimy, il y a 91 ans. L’importance du Monument 
commémoratif du Canada à Vimy pourrait se résumer
comme suit : c’est un magnifique rappel de la douleur 
et de la tragédie propres à Vimy, qui ont donné naissance
à l’histoire militaire canadienne. Non pas un symbole 
figé, mais plutôt un jalon puissant et évocateur de 
l’histoire canadienne, un monument imposant et 
toujours actuel. 

He’s not just a cop
By A/Sgt Tom Seaman

Sergeant Dexter Huber deployed to Kandahar 
November 2 with 15 fellow soldiers from 192 Construction
Engineering Unit. It’s a six-week deployment; while his 
family is used to the military lifestyle, they’ll miss 
him dearly.

Sgt Huber came to Canada as a young man looking for
adventure in the land he had heard so much about.
Growing up in Germany, he had family ties to Canada.

When he was old enough, he made his way here, 
perfected his English and joined the CF, where he has
served for 22 years, 14 of those as a full-time soldier.

Transit Police Constable Dexter Huber, of the South
Coast British Columbia Transportation Authority Police
Service, became a police officer when he was 42. Not
only did he make it through the Justice Institute’s rigorous
training, but he won the highest award a cadet can
receive, the Chief Constable’s Award. 

When Transit Police Chief Ward Clapham received

Constable Huber’s request for release to serve, he
described it as an honour to have one of our officers
assisting in the rebuilding of Afghanistan. In reality
Constable Huber has two careers, police service constable
and CF sergeant. “I signed up to serve this country,” 
he says about the risk of accepting this deployment,
“[and] that is what I am doing.” 

His co-workers here at the Transit Police are also going
to miss him. His leadership skills, his calming manner and
his humour are all what makes him more than just a cop.

Bien plus qu’un simple policier
Par le Sgt intérimaire Tom Seaman

Le Sergent Dexter Huber s’est rendu à Kandahar le 
2 novembre, accompagné de quinze autres soldats de la
192e Unité du Génie construction, afin de participer à
une mission. Il s’agit d’un déploiement de six semaines.
Même si les membres de sa famille sont habitués au style
de vie militaire, il va beaucoup leur manquer.

Jeune homme, le Sgt Huber est venu au Canada à la
recherche d’aventures dans le pays dont on lui avait 
tellement parlé. Il a grandi en Allemagne, mais il avait de 
la famille au Canada. Lorsqu’il a pu prendre une décision 

lui-même, il est venu ici, a perfectionné son anglais 
et s’est joint aux FC. Il y a servi pendant 22 ans, dont 
quatorze comme soldat à plein temps.

Dexter Huber, policier des transports en commun du
service de police de l’Administration des transports de la
côte sud de la Colombie-Britannique, est devenu policier
à l’âge de 42 ans. Non seulement il a réussi la formation
rigoureuse du Justice Institute, il a aussi remporté le prix
le plus prestigieux qu’on remet à un cadet, soit le prix 
du chef de police. 

Lorsque Ward Clapham, chef de police des transports
en commun, a reçu la demande de congé du policier

Huber pour participer à une mission militaire, il s’est 
dit honoré qu’un de ses policiers prenne part à la 
reconstruction de l’Afghanistan. En réalité, M. Huber
mène deux carrières de front, soit celle de policier et
celle de sergent dans les FC. « Je me suis enrôlé pour
servir ce pays, déclare-t-il à propos des risques liés au
déploiement auquel il participe, et c’est exactement ce
que je fais. » 

Ses collègues au corps de police des transports vont
aussi s’ennuyer de lui. Grâce à ses compétences en 
leadership, à son calme et à son sens de l’humour, il est
bien plus qu’un simple policier. 
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Ultra quoi?
Par le Ltv Desmond James

Une superbe montagne en toile de fond
pour l’inspirer, le Lieutenant de vaisseau
Bill England, officier du renseignement 
travaillant au NORAD, entreprend une
course exténuante : un ultramarathon.
Cette épreuve, tenue au nord-ouest 
de Denver, est officiellement appelée 
« 24 Hours of Boulder... The Run », mais
le Ltv England donne plutôt à sa course
commanditée le titre blagueur de « La
mort certaine de Bill ».

« J’y ai participé pour deux raisons »,
explique le Ltv England. « D’abord, j’aime
les épreuves d’endurance et, depuis de
nombreuses années, je voulais dépasser 
la distance de 42 kilomètres. Ensuite, je
souhaitais trouver une manière différente
d’amasser de l’argent pour la Campagne
de charité en milieu de travail de la
Défense nationale. » 

Le militaire a en effet choisi quelque
chose de très différent. La course consiste
à déterminer combien de tours du 
réservoir de Boulder (11,3 km chacun)
les coureurs peuvent faire en 24 heures.
Les concurrents entreprennent cette
course en solitaire ou en équipes de dix
coureurs ou moins. Le parcours, constitué
de voies asphaltées et de chemins de
terre, met à rude épreuve leurs capacités
physiques et mentales.  

« Boulder est un incontournable pour
les athlètes d’endurance », déclare le Ltv
England. « Plusieurs participants étaient
des ultramarathoniens expérimentés et
l’un d’eux avait même parcouru tout le
périmètre des États-Unis à la course. En
ce qui me concerne, c’était mon baptême
du feu. Je m’étais fixé comme objectif de
faire au moins quatre tours consécutifs, ce
qui représente 46 kilomètres. »

Le Ltv England a dépassé son objectif,
parcourant 67,8 km. « Je me permets d’ar-
rondir cette distance à 68 km », affirme-t-il
en riant. Il n’en est pas moins impressionné
par certains des résultats enregistrés : « Le
vainqueur dans la catégorie solo chez les
hommes a terminé 18 tours! Ça représente
une distance incroyable de 207 kilomètres.
Chez les femmes, la coureuse solo n’a 
été battue que par quatre hommes et a
parcouru 138 kilomètres. » Ensemble, les
deux meilleurs participants ont couru une
distance supérieure à celle qui sépare
Halifax de Charlottetown. 

Le Ltv England a beau avoir dépassé son
objectif, il est loin d’en avoir fini. « Une fois
votre but atteint, peu importe lequel, vous
devez vous en fixer un nouveau », déclare
l’homme de 42 ans, affichant un grand
sourire. « L’année prochaine, je participerai
pour la première fois au demi-triathlon
Ironman », conclut-il. 

Ltv James travaille aux AP du NORAD. 

You did an ultra what?
By Lt(N) Desmond James

With a glorious mountain backdrop to
inspire him, Lieutenant(N) Bill England, an
intelligence officer working at NORAD,
began a gruelling race, an ultramarathon.
Although officially called the “24 Hours 
of Boulder…The Run” and held just 
northwest of Denver, Lt England jokingly
refers to his fundraising run as the “Bill’s
Run-Until-You-Drop-A-Thon”.

“I was doing this for two reasons,” 
Lt England says. “First, I enjoy endurance

events and have wanted to try something
over 42 kilometres for a number of years.
Second, I wanted to do something different
in order to raise money for the National
Defence Workplace Charitable Campaign.”

He chose something very different,
indeed. The Run is a test to see how 
many 11.3-kilometre laps of the Boulder
Reservoir runners can complete in 24
hours. Competitors can attack the course
solo or in teams of up to 10. Each lap gives
the runners a mix of smooth ground, dirt
roads and pavement to deal with, which

tests their physical and mental abilities.
“Boulder is a nucleus for endurance 

athletes,” says Lt England. “Many partici-
pants were seasoned ultra-marathoners
and one guy had just run the perimeter 
of the US. For me, this was trial by fire. 
My goal was to complete at least four 
consecutive laps, which is 46 kilometres.”

Lt England surpassed his goal, 
completing, 67.8 km. “At that distance, 
I am allowed to round up to 68,” he jokes.
Still, he is amazed at some of the results.
“The winner in the solo male category

completed 18 laps! That’s an astounding
207 kilometres. The solo female beat all
but four males and did 138 kilometres.”
Together, the two top participants ran a
distance that is further than the distance
from Charlottetown to Halifax. 

Even though he surpassed his goal, 
Lt England is far from done. “Once a goal,
any-sized goal, has been reached, you have
to set a new one,” the 42-year-old says
with a big smile. “Next year, I am going to
enter my first Half Ironman triathlon.”

Lt(N) James is with NORAD PA.

Rangers observe Aboriginal
Veterans Day

Canadian Rangers from 14 isolated first nations across northern Ontario observe
Aboriginal Veterans Day in a November 8 ceremony near Sioux Lookout.

It was the first time Ontario’s Canadian Rangers have joined together to observe
the day. Rangers marched behind an eagle staff bearer and a Canadian Legion colour
party, and formed a circle around a sacred fire to the sound of an Aboriginal drum
group. Several Canadian Rangers bore the flags of their home communities. 

“It’s nice to see Aboriginal veterans honoured in this way. For so long, they
weren’t,” said Ralph Johnson, an Ojibway elder from Sioux Lookout who spoke about
the many sacrifices made by Aboriginal veterans on behalf of Canada. 

La Journée des anciens
combattants autochtones

Plus de 60 Rangers canadiens de quatorze Premières nations du Nord de l’Ontario
ont souligné la Journée des anciens combattants autochtones, le 8 novembre, à 
l’occasion d’une cérémonie tenue près de Sioux Lookout.

C’était la première fois que des Rangers canadiens de l’Ontario célébraient cette
journée ensemble. 

Les Rangers ont défilé derrière un porteur de bâton symbolisant un aigle et d’une
garde du drapeau de la Légion canadienne, pour ensuite former un cercle autour
d’un feu sacré, au son d’un groupe de tambours autochtones. 

« Quelle joie de voir les anciens combattants autochtones ainsi honorés! Pendant
trop longtemps, on a passé leur contribution sous silence », a déclaré Ralph Johnson,
aîné ojibway, de Sioux Lookout, en parlant des nombreux sacrifices qu’ont faits les
anciens combattants autochtones au nom du Canada. 

SGT PETER MOON

SGT PETER MOON

HMCS Winnipeg executive officer LCdr Tim Kerr (left) and OS Michael McCarthy
lay a wreath off the ship’s stern to rest under the waves, in remembrance of Navy
personnel who rest there as well.

Le Capc Tim Kerr (à gauche), second du NCSM Winnipeg, et le Mat 3 Michael
McCarthy laissent tomber une couronne à la mer, en mémoire des marins qui y ont
perdu la vie. 



By Alex Burke

THUNDER BAY, Ontario — The stories 
of Canadian Aboriginal women who 
served during the Second World War have 
been ignored by modern-day historians.
Invisible Women: World War II Aboriginal
Servicewomen in Canada, is an attempt to fill
this void. 

Author Grace Poulin’s 142-page book
examines the lives of 18 Canadians who
served proudly in the Army but who have
been forgotten.  

“While I was doing my undergrad 
at Lakehead University, in Indigenous
Learning, I discovered there was nothing 
on Aboriginal servicewomen during the
Second World War – the odd picture here
and there and maybe a little anecdote, but
always related to her brother or father
who was in the military,” Ms. Poulin said
about what motivated her to write the
book. “They had never been recognized
either by the military or by mainstream
society. And also, it was to alert mainstream
society that Aboriginal women did serve in
the World War II military.”

Challenges for the women varied. Veteran Mamie
Dunlop is one of the women featured in Ms. Poulin’s
book. She overcame challenges of basic training as well 
as fearful nights on patrol with only a siren. “Oh, it was
tough,” she said. “I was put on guard duty and all we had
was a siren to hold onto and we had to turn it on if 
we saw anything and I was scared. You go checking the
grounds at night and you can see all sorts of shadows. 

But I never put my [siren] on.”
Ms. Dunlop echoes the feeling of being invisible.

Previously employed as a driver and forestry worker, 
she joined the Army to follow in the footsteps of her 
brother and fiancée. She was posted first to an officers’
mess, followed by a kitchen.  

Ms. Poulin acknowledges that she had her own 
presumptions disproven by the book. “I didn’t think 

some of the women that joined up—
Aboriginal women—I didn’t think they 
had the education that they really did.
There were nurses and stuff like that and 
I didn’t know.”

She also came to some unexpected 
conclusions brought about by her research. 
She found that many of the aboriginal
women were mistakenly thought of as
members of other ethnic groups. “Not
everybody suffered racial discrimination,”
she said. “I would say the biggest 
discrimination they faced was gender 
discrimination. And that kind of surprised
me, although I don’t know why. I think
women in the military today still face some
gender discrimination.”

Ms. Poulin also found that their innate
naïveté presented a challenge for the
women. “There was not the sexual 
education there is today,” she said, “and a
lot of girls didn’t know anything about
men. There was nothing the military taught
to them, either, to familiarize themselves
about habits of men. And the officers
thought the girls were there to service 
the men.”

Ms. Poulin’s book has unearthed a proud history of
patriotism and military valour. “It is imperative that 
generations of Canadians understand the sacrifices and
contributions made by these women.”

To obtain a copy of Invisible Women: World War II
Aboriginal Servicewomen in Canada, please contact Grace
Poulin by telephone at 807-344-8860 or by e-mail at 
gracepoulin@tbaytel.net.

November 26 novembre 2008

Army Editor/Rédacteur en chef de l’Armée de terre • Conrad Tittley • (613) 946-4547 • Tittley.c@forces.gc.ca • www.army.gc.ca • www.armee.gc.ca

8

Forgotten women veterans of Second World War

Par Alex Burke

THUNDER BAY (Ontario) – Les historiens contempo-
rains ont négligé les récits des femmes autochtones 
canadiennes qui ont fait partie des forces armées 
durant la Seconde Guerre mondiale. Or, l’ouvrage Invisible
Women: World War II Aboriginal Servicewomen in Canada
tente de combler cette lacune.

Grace Poulin, auteure du livre de 142 pages, raconte la
vie d’un groupe de 18 Canadiennes fières d’être membres
de l’Armée de terre, mais qu’on a oubliées.

« Pendant mes études de premier cycle à l’Université
Lakehead portant sur les autochtones, j’ai découvert qu’il
n’existait rien sur les femmes autochtones mobilisées 
pendant la Seconde Guerre mondiale. Un peu de 
pittoresque çà et là et peut-être aussi une petite anecdote,
mais toujours relativement au frère ou au père militaire »,
déclare Mme Poulin, expliquant ce qui l’a motivée à rédiger
son ouvrage. « Leurs réalisations n’ont jamais été saluées,
ni par l’appareil militaire ni par la société. Je voulais aussi
faire savoir à la société dominante que les femmes
autochtones ont bel et bien fait leur devoir dans les forces
armées canadiennes durant la Seconde Guerre mondiale. »

Les obstacles qu’ont dû surmonter ces femmes étaient
divers. Mamie Dunlop compte parmi celles dont traite
l’ouvrage de Mme Poulin. Elle a dû affronter les difficultés
de l’instruction de base et des nuits de peur en patrouille
équipée seulement d’une sirène. « C’était une rude
épreuve. J’étais de garde, munie d’une simple sirène qu’il
fallait actionner s’il survenait quelque chose. J’étais
effrayée. Vous allez inspecter le terrain la nuit et toutes
sortes d’ombres vous assaillent. Je n’ai toutefois jamais
actionné ma sirène. »

Mme Dunlop évoque aussi le sentiment d’être invisible.
Auparavant employée comme conductrice de véhicule 
et travailleuse en forêt, elle s’est jointe à l’Armée de 
terre emboîtant le pas à son frère et à son fiancé. On l’a

d’abord affectée au mess des officiers, puis aux cuisines.
Mme Poulin avoue que le livre a permis de dissiper 

ses propres préjugés : « Je ne pensais pas que les femmes 
militaires – les femmes autochtones – avaient une telle
instruction. Elles étaient infirmières, entre autres, et je
l’ignorais. »

L’auteure en est venue à des conclusions inattendues 
à la suite de ses recherches. Elle dit qu’on s’était mépris
sur l’appartenance ethnique d’un grand nombre de ces
femmes. « Toutes n’ont pas souffert de discrimination
raciale. La plus grande discrimination à leur égard 
concernait leur sexe. Cela m’a étonné, mais j’ignorais
pourquoi. Selon moi, les femmes militaires aujourd’hui 
se heurtent toujours dans une certaine mesure à une
telle discrimination. »

Mme Poulin a aussi trouvé qu’une certaine naïveté 
faisait obstacle à l’évolution des femmes dans les forces
armées. « Il n’y avait pas à l’époque l’éducation sexuelle
que l’on a aujourd’hui et bien des filles ne savaient 
rien des hommes. Rien dans ce monde militaire ne leur 
apprenait non plus à se familiariser avec les mœurs 
masculines. Les officiers pensaient que les filles étaient là
pour servir les hommes. »

Le livre de Mme Poulin dévoile une histoire empreinte
de patriotisme, de vaillance et de fierté. « Il faut 
absolument que des générations de Canadiens sachent
quels ont été les sacrifices et la contribution de ces
femmes. »

Pour obtenir un exemplaire d’Invisible Women: World War II
Aboriginal Servicewomen in Canada, on peut s’adresser 
à Grace Poulin par téléphone, au 807-344-8860, ou par
courriel à gracepoulin@tbaytel.net.

Some of the Aboriginal women who served in the Canadian military during the Second World War. 

Quelques-unes des femmes autochtones qui ont servi dans les forces armées canadiennes durant la 
Seconde Guerre mondiale. 

World War II Aboriginal Servicewomen in Canada examines the lives of 
18 Canadians who served in the CF during the Second World War.

World War II Aboriginal Servicewomen in Canada, de Grace Poulin, jette un
regard sur la vie de 18 Canadiennes qui ont servi dans les forces armées
canadiennes durant la Seconde Guerre mondiale.

Les oubliées de la Seconde Guerre mondiale
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Korean War vet remembers battle for Hill 187
By Alex Burke

Terry Meagher is one veteran who hasn’t
forgotten the Korean War (1950-1953). 

In October 1952, he was deployed to
Korea with the 25th Canadian Infantry
Brigade, a part of the 1st Commonwealth
Division. He served as a rifleman and
radio operator. 

The Canadians patrolled and engaged
in trench warfare. Beyond a mortal enemy

and one of the harshest winters in Korean
history (1953), troops faced exhaustion
during evenings of guard duty. Water 
was scarce and improvised heating often
led to fires in bunkers containing live
grenades. 

Chinese attack Hill 187
Mr. Meagher participated in the battle 
of Hill 187, May 2-3, 1953. Two officers 
he knew, Lieutenants Gerard Meynell 

and Douglas Banton, both of The Royal
Canadian Regiment, were killed on May 3. 

“I was in my slit trench at 2130 and 
it was pretty black. I heard our Able
Company patrol, led by Lt Meynell, get hit.
There were about 20 of them out there
by the Sandaecheon River. I heard bursts
of gunfire which meant the patrol was
ambushed. And then I heard the staccato
sound of a Sten gun, our light machine-
gun. And then I heard a soggy grenade 
go and that was it. Our patrol had walked
into about 400 assault troops that 
were headed to assault Hill 187 and
Charlie Company. 

“Lt Banton, who had been my platoon
commander, was a gung-ho guy who
always got to places first and he felt he
could win the Victoria Cross. That’s what
he told us back in Canada. He headed
down into the minefield gap, put up 
his arms and said, ‘Come through me,
come through me!’ to the patrol that was 
scattered and wounded. He lasted about
two minutes. There is a rule in the front
line that you never stand up when you
can sit down and never sit down when
you can lie down. 

“After the patrol got hit, a bombard-
ment came in on the Princess Pat’s to the
right of us. A bombardment means that
you can’t distinguish one shell from the
other. The sky lit up there and I thought
there was an attack coming. They lost two

soldiers in it. Then, there was artillery,
mortar and machine-gun fire coming from
the Chinese all over the place. They had
massed their guns for the attack. The 
telephone lines linking the battalion were
destroyed by the guns. 

“At exactly two minutes to 12 on May 2,
there was a 20-minute bombardment and
everything was shaken. The place lit up; 
it was brighter than day. Grassfires broke
out all over the valley and all over the
hills, the minefield, wire and trenches
were destroyed. The bunkers caved in
because the bombardment was so heavy.
And the Chinese came in under the
artillery barrage.”

Recognition for comrades
Mr. Meagher is seeking recognition for the
heroism he witnessed while serving in
Korea. He feels these Canadians made a
huge impact.

“When I went there, the people were
eating out of garbage bins and begging 
for food. When I went back two years ago, 
the population was robust, well fed, well
educated. It was a democracy that had
problems but it was working and I consider
it my second country,” he said. 

The Korean War Book of Remembrance
lists the 516 Canadians who died in Korea.
It is accessible on-line at: http://www.vac-
acc.gc.ca/remembers/sub.cfm?source
=collections/books/bKorea

Pénibles souvenirs de la guerre de Corée
By Alex Burke 

Terry Meagher, ancien combattant, n’a pas
oublié la guerre de Corée, qui a duré de
1950 à 1953.

En octobre 1952, il a été déployé en
Corée au sein de la 25e Brigade d’infan-
terie canadienne, qui faisait partie de la
1re Division du Commonwealth, en tant
que carabinier et opérateur radio. 

En Corée, les Canadiens effectuaient
des patrouilles et participaient à des
batailles de tranchées. En 1953, en plus
d’avoir à affronter un ennemi mortel et
l’un des hivers les plus durs de l’histoire de
la Corée, les soldats devaient composer
avec l’épuisement pendant les soirées 
de garde. L’eau était rare et le chauffage
improvisé causait souvent des incendies
dans les bunkers où l’on entreposait 
des grenades.

Les Chinois attaquent la colline 187
M. Meagher a participé à la bataille de la
colline 187, qui a eu lieu les 2 et 3 mai
1953. Deux officiers qu’il connaissait, les
Lieutenants Gerard Meynell et Douglas

Banton, tous les deux du Royal Canadian
Regiment, ont perdu la vie le 3 mai au
cours de ce combat.

« À 21 h 30, je me trouvais dans ma
tranchée et il faisait très noir. J’ai entendu
tirer sur Able Company, commandée par
le Lt Meynell, qui effectuait une patrouille.
Ils étaient environ 20 près de la rivière
Sandaecheon. J’ai entendu des rafales de
tir, ce qui signifiait que la patrouille était
tombée dans une embuscade. J’ai ensuite
entendu la pétarade d’une de nos
mitrailleuses légères Sten, puis l’explosion
d’une grenade dans l’eau, et c’était tout.
Notre patrouille s’était heurtée à une
troupe d’assaut de 400 hommes qui
devait monter l’assaut contre la colline
187 et Charlie Company. »

« Le Lt Banton, mon commandant de
peloton, était un fonceur qui arrivait 
toujours le premier en pensant qu’il
mériterait la croix de Victoria. C’est ce
qu’il nous avait dit au Canada. Il s’est
rendu jusqu’à l’ouverture dans le 
champ de mines, a levé les bras et a dit
“Passez par ici! Passez par ici!” à la
patrouille qui était éparpillée et blessée. 

Il a duré environ deux minutes. Au front, 
il existe une règle selon laquelle il ne faut
jamais se lever quand on peut s’asseoir 
et ne jamais s’asseoir quand on peut 
se coucher. »

« Après que la patrouille eut été
touchée, le Princess Patricia's Canadian
Light Infantry à notre droite s’est farci un
bombardement. Par bombardement, on
entend qu’il est impossible de distinguer
un obus de l’autre. Le ciel s’est illuminé à
cet endroit et j’ai cru qu’une attaque s’en
venait. Le bataillon a perdu deux soldats.
Ensuite, il y a eu des tirs d’artillerie, de
mortier et de mitrailleuse de l’endroit où
se trouvaient les Chinois; ils tiraient
partout. Ils avaient rassemblé leurs armes
pour l’attaque. Les lignes téléphoniques
qui nous reliaient au bataillon ont été
détruites par les tirs. » 

« À exactement 11 h 58, le 2 mai, 
un bombardement de 20 minutes a tout
ébranlé. L’endroit s’est littéralement 
illuminé, c’était plus clair que le jour. Des
feux de brousse se sont allumés partout
dans la vallée, sur les collines et dans le
champ de mines, les câbles et les tranchées

ont été détruits, et les bunkers ensevelis 
à cause de la force du bombardement. 
Puis les Chinois sont arrivés, protégés par
le barrage d’artillerie. »

Obtenir de la reconnaissance pour
les camarades
M. Meagher entame des démarches afin
qu’on salue l’héroïsme dont ont fait
preuve les Canadiens en Corée. De son
avis, le travail de ces soldats a porté 
des fruits : « La première fois que j’y suis
allé, les gens mendiaient leur nourriture
ou la trouvaient dans les poubelles.
Lorsque j’y suis retourné, il y a deux ans,
les gens semblaient robustes, bien nourris
et bien instruits. C’est une démocratie 
qui n’est peut-être pas parfaite, mais 
qui fonctionne tout de même; pour 
ma part, c’est ma deuxième patrie », a-t-il
affirmé.

Le Livre du Souvenir de la guerre de Corée
énumère les 516 Canadiens qui sont
morts en Corée. On peut le consulter au
www.vac-acc.gc.ca/remembers_f/
sub.cfm?source=collections/books/
bKorea.

ARMY MULTIMEDIA

Terry Meagher served in Korea as a rifleman and radio operator.

Terry Meagher a combattu en Corée comme carabinier et opérateur radio.



Exercise tests submarine rescue capability

Cpl Jason Vickers, a medic in HMCS Montréal, 
checks the vital signs of an injured submariner.

Le Cpl Jason Vickers, technicien médical à bord 
du NCSM Montréal, vérifie les signes vitaux d’un 

sous-marinier blessé.

PHOTOS: CPL ROBERT LEBLANC
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A large-scale exercise designed to simu-
late an emergency involving a Canadian
submarine was held off the coast of
Newfoundland from November 2 to 5.
SMASHEX, an annual exercise, included
components of the CF, Public Safety
Canada, Fire and Emergency Services
Newfoundland and Labrador, Royal
Newfoundland Constabulary, RCMP,
Eastern Health Authority, Transport
Canada and the Canadian Coast Guard, all
under the direction of Joint Task Force
Atlantic. 

Specialized diving and medical teams
were embarked in HMCS Montréal with 

a variety of rescue equipment including
pressure chambers, extra rigid-hull inflat-
able boats and medical stores. This year
marked the first time the exercise was
conducted at a distance from Halifax,
requiring personnel and equipment to be
flown from Nova Scotia to Newfoundland
for embarkation in the frigate.

Un exercice de sauvetage
de sous-marins

Un exercice d’envergure conçu pour
simuler une urgence mettant en scène 
un sous-marin canadien a eu lieu au 
large de Terre-Neuve-et-Labrador, du 
2 au 5 novembre. SMASHEX, exercice
annuel, regroupait des membres du 
personnel des FC, de Sécurité publique
Canada, des services d’incendie et 
d’urgence de Terre-Neuve-et-Labrador, 
de la Force constabulaire royale de Terre-
Neuve, de la GRC, de la Régie régionale
de la santé de l’Est, de Transports Canada
et de la Garde côtière canadienne, sous 
la direction de la Force opérationnelle

interarmées de l’Atlantique. 
Des équipes spécialisées de plongée et

de soins médicaux se trouvaient à bord du
NCSM Montréal avec toute une gamme
d’équipement de sauvetage, dont des
chambres de pression, des embarcations
pneumatiques à coque extrarigide et des
fournitures médicales. Cette année, pour
la toute première fois, l’exercice a eu 
lieu loin d’Halifax, ce qui a fait en sorte
que les marins et l’équipement ont été 
transportés par avion de la Nouvelle-
Écosse vers Terre-Neuve-et-Labrador,
jusqu’à la frégate.

A Cormorant hovers over HMCS Montréal’s flight deck to recover a casualty.

Un Cormorant survole le pont d’envol du NCSM Montréal pour récupérer un blessé.

Sailors take a submariner casualty to HMCS Montréal.

Des marins transportent un sous-marinier blessé au NCSM Montréal.



LS Scott Darbison gets ready to shave off his beard for charity.

Le Mat 1 Scott Darbison s’apprête à raser sa barbe pour une bonne cause.

ED DIXON
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Turning monotony into money
The crew of HMCS Winnipeg turned

monotony into money as the ship
made the transit to Southern

California for a task group exercise earlier
this month.

The daily routine can sometimes get
tedious at sea so, to break the boredom,
the ship held a number of fundraising
activities in support of the National
Defence Workplace Charitable Campaign.

“Because of Winnipeg’s heavy sailing
schedule, we tried to come up with
something fun to keep it interesting,” 
said Warrant Officer Gordon Mclean, 
senior metrological technician and charity 
representative. “Anything to break up the
sailing is well received by the crew.”

“Morning Music Wars” was a big hit.
The sailors bid to have a song played or
stopped as the ship’s 7 a.m. wake-up call.
Galley staff put down more than $200 to
antagonize the crew with William Hung,
the “American Idol” contestant made

famous for his awful rendition of Ricky
Martin’s “She Bangs”. 

More than $800 was collected by 
raffling off a dinner for four prepared by
celebrity chef Bob Blumer, who was on
board filming an episode of his show
“Glutton for Punishment”. Another $175
was raised in a ship-wide bingo game.

Leading Seaman Scott Darbison, a
boatswain, gave more than just money 
to the campaign. He gave up the beard 
he has worn for six years.  While he 
was prepared to let it go for $400, his 
shipmates donated more than $900. 
“I guess people put money where their
mouth is,” he said, “so I’m happy to do 
my part in raising money for a good
cause.”

Winnipeg, and HMC Ships Regina,
Whitehorse and Yellowknife, are now at sea
with several US vessels, practising defence
operations independently and as part of 
a larger coalition task force.

Transformer monotonie
en monnaie

En se dirigeant vers le sud de la
Californie pour participer à un exer-
cice de groupe opérationnel plus tôt

ce mois-ci, l’équipage du NCSM Winnipeg
a recueilli des fonds tout en brisant la
monotonie. 

La routine quotidienne en mer peut
parfois devenir ennuyeuse. Pour divertir
les membres de l’équipage, on a organisé
des activités de financement dans le cadre
de la Campagne de charité en milieu de
travail de la Défense nationale.

« En raison de l’horaire d’appareillage
chargé du Winnipeg, nous avons tenté 
d’organiser des activités amusantes, pour
garder l’intérêt des marins », affirme
l’Adjudant Gordon Mclean, technicien
principal en métrologie et représentant
des activités de bienfaisance. « L’équipage
accueille chaleureusement tout ce qui peut
rompre la monotonie à bord du navire. »

La guerre des musiques matinales 
a remporté un succès fou. L’équipage 
déposait des mises pour faire jouer et
faire arrêter une chanson pour le réveil
du navire à 7 h. Le personnel de la cuisine
a versé plus de 200 $ pour importuner
l’équipage en faisant jouer la musique de

William Hung, participant à l’émission
American Idol devenu célèbre après 
avoir massacré la chanson « She Bangs »,
de Ricky Martin. 

Plus de 800 $ ont été amassés pour 
le tirage au sort d’un dîner pour quatre
personnes, préparé par le célèbre chef
Bob Blumer, qui se trouvait à bord pour
tourner son émission Glutton for Punishment.
On a également recueilli la somme de 
175 $ lors d’un bingo organisé à l’échelle
du navire.

Le Matelot de 1re classe Scott Darbison,
manœuvrier, a fait un don particulier dans
le cadre de la campagne. Pour une somme
minimum de 400 $ – le navire en a amassé
plus de 900 $ –, il a accepté de raser la
barbe qu’il porte depuis six ans. « Il faut
croire que les gens allient la parole au
geste. Je suis donc heureux de faire mon
devoir et de recueillir des fonds pour une
bonne cause. »

Les NCSM Winnipeg, Regina, Whitehorse
et Yellowknife sont en mer avec plusieurs
navires états-uniens. Ils effectuent des
opérations de défense indépendantes en
tant que membres d’une force opération -
nelle de coalition plus grande.

IMO/OMI

Ville de Québec recognized by IMO
Efthimios E. Mitropoulos (left), Secretary-General of the UN’s International
Maritime Organization (IMO), thanks Cdr Chris Dickinson, commanding officer 
of HMCS Ville de Québec, for the ship’s role in escorting vessels carrying World
Food Programme (WFP) assistance to Somalia from August to October 2008. 
Cdr Dickinson, accompanied by ship’s combat officer Lt(N) Jeffrey Murray and
intelligence officer Lt(N) Jennifer Savidge, travelled to London, UK, for the
November 7 meeting. The three sailors were invited to brief IMO’s Maritime
Security Section on key lessons identified during Ville de Québec’s mission. 

L’OMI salue le travail du NCSM Ville de Québec
Efthimios E. Mitropoulos (à gauche), secrétaire général de l’Organisation maritime
internationale (OMI) de l’ONU, remercie le Capf Chris Dickinson, commandant 
du NCSM Ville de Québec, du travail qu’a accompli son navire pendant l’escorte 
des bateaux transportant la marchandise du Programme alimentaire mondial en
Somalie, d’août à octobre 2008. Le Capf Dickinson, accompagné du Ltv Jeffrey
Murray, officier de combat du navire, et de la Ltv Jennifer Savidge, officière 
du renseignement, s’est rendu à Londres, au Royaume-Uni, pour la rencontre du 
7 novembre. Les trois marins ont été invités à faire une présentation à la Section
de la sécurité maritime de l’OMI sur les principales leçons tirées de la mission 
du Ville de Québec. 

On Navy page 11 in the November 5 issue, in “Ships join Korean Navy for fleet
review”, the wrong name was provided for a Korean War veteran who served with
Princess Patricia’s Canadian Light Infantry. His name is Wellsford “Buster” Gordon
Yetman, not Rick Yetman as written. Rick is actually Mr. Yetman’s son.

Une erreur s’est glissée dans l’article « Des navires canadiens en République 
de Corée », à la page 11, dans le numéro du 5 novembre. L’ancien combattant de
la guerre de Corée qui faisait partie du Princess Patricia’s Light Infantry s’appelle
Wellsford « Buster » Gordon Yetman, et non Rick Yetman. Rick est le fils de 
M. Yetman.
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Les équipages des Aurora ne sont 
pas faciles à berner 

Par le Capt Jeff Manney

Les six bateaux, aux caractéristiques trahissant les 
pêcheurs aux filets dérivants en haute mer, croyaient sans
doute que personne ne les remarquerait.

Balancés par la forte houle du Pacifique Nord, ils 
suivaient une flotte de pêche légale de la pieuvre, en 
tentant de s’y mêler. Le mauvais temps automnal leur
permettait de se cacher dans la brume en tirant des 
kilomètres de filets illégaux. 

Or, ils n’avaient aucune chance.
En septembre, pendant deux semaines, les CP-140

Aurora du 407e Escadron de patrouille maritime de 
la 19e Escadre Comox, en Colombie-Britannique, ont 
survolé ces bateaux, et les ont photographiés et filmés,
dans le cadre de l’opération DRIFTNET. 

Parrainé par le ministère des Pêches et des Océans, et
appuyé par la Force aérienne, cette opération continue
vise à surveiller et à décourager l’utilisation de filets 
dérivants en haute mer et d’autres pratiques de pêche
illégale, non déclarée et non réglementée. 

« Traîner près de la flotte de pêche aux pieuvres 
était une bonne stratégie », explique le Major Jeff Byam, 
coordonnateur de l’op DRIFTNET, menée par la 
Force opérationnelle interarmées du Pacifique du
Commandement Canada. « Ils savaient qu’on pêche la
pieuvre dans la région et qu’ils avaient de bonnes chances

de passer pour un autre bateau de pêche à la pieuvre. Or,
de près, ils sont très différents, et les Aurora sont passés
maîtres dans l’art de voir de près en plein océan. » 

Les bateaux qui pratiquent ce genre de pêche utilisent
des filets dont la longueur peut atteindre jusqu’à 
40 kilomètres. Ces filets prennent au piège tout sur leur
passage : poissons, oiseaux de mer et mammifères marins.
Les Nations Unies ont banni la pêche à filets dérivants 
en 1991. En 1993, le Canada, le Japon, la Corée du Sud, 
la Russie et les États-Unis ont signé la Convention pour
la conservation des stocks de poissons anadromes de
l’océan Pacifique Nord, qui visait à coordonner la lutte
contre les pratiques de pêche illégales. 

Depuis ce temps, on déploie souvent les Aurora du
Canada au-dessus des îles Aléoutiennes pour qu’ils y
mènent des patrouilles. Les aéronefs transportent des
agents de Pêches et Océans Canada et leurs homologues
états-uniens du National Oceanic and Atmospheric
Administration, qui enregistrent toute activité suspecte
et transmettent les preuves aux pays d’où proviennent
les bateaux contrevenants par les voies diplomatiques. 

Pour la première fois lors de l’op DRIFTNET, les 
photos prises par satellite ont servi à augmenter l’espace
de patrouille des Aurora. Le Radarsat 2, un satellite 
canadien en orbite au pôle à près de 800 kilomètres 
au-dessus de la surface de la Terre, surveillait d’immenses
sections de la zone de près de deux millions de 

kilomètres carrés dans l’océan Pacifique Nord. 
« Les données de Radarsat 2 ont permis de protéger

nos arrières, explique le Maj Byam. Le satellite s’occupait
des zones les moins propices à la pêche illégale et nous 
a permis de ne pas perdre du temps précieux à bord 
des Aurora à examiner chaque kilomètre d’océan. Grâce
à cette pratique, qui s’apparente à l’utilisation d’un 
autre Aurora, nous avons pu concentrer nos efforts où
c’était nécessaire. »

Le recours à Radarsat 2 est possible grâce à Polar
Epsilon, un programme d’une valeur de 59,9 millions de
dollars amorcé en juin 2005 qui facilite l’observation 
de l’Arctique canadien et de ses accès maritimes. Lancé 
à l’aide d’une fusée Soyuz en décembre 2007, le satellite
passe quatorze fois par jour au-dessus du Nord. 

Le satellite ne remplacera probablement jamais un
regard direct sur une cible, mais le Maj Byam croit que
l’utilisation de Radarsat 2 n’est qu’un exemple parmi
d’autres de collaboration qui pourrait faire échec à la
pêche illégale.

« Empêcher les criminels de détruire les populations
de poissons dans le Pacifique Nord n’est pas une mince
affaire, et aucun pays ni aucune organisation n’y arrivera
en faisant cavalier seul, mentionne-t-il. Pêches et Océans
Canada nous a demandé de l’aide et une fois de plus, la
Force aérienne a fait ce qu’il faut pour convaincre les
pirates qu’ils ne s’en tireront pas aussi facilement. »

407 MARITIME PATROL SQUADRON/407E ESCADRON DE PATROUILLE MARITIME

A vessel rigged for drift-net fishing photographed from an Aurora aircraft.
Operating from Shemya Island in the Aleutians in September, two 

407 Squadron Auroras discovered five other similar boats.

Un navire équipé d’un filet dérivant photographié sur le vif par un Aurora. 
En septembre, deux Aurora du 407e Escadron, basés sur l’île Shemya dans

l’archipel Aléoutien, ont trouvé cinq autres navires semblables.

Ploy fails to fool Aurora crews 
By Capt Jeff Manney

The six vessels, each with telltale characteristics of high
seas drift-netters, were likely counting on no one noticing.

Cresting the heaving swells of the North Pacific, they
shadowed a nearby fleet legitimately fishing squid, trying
to blend in. Atrocious fall weather was on their side,
allowing them to slip in and out of fog banks while they
hauled in kilometre after kilometre of illegal netting. 

Needless to say, they didn’t stand a chance.
Over a two-week period in September, all six boats 

were overflown by CP-140 Aurora aircraft from 19 Wing
Comox’s 407 Maritime Patrol Squadron in B.C. The vessels
were photographed and videotaped as part of Operation
DRIFTNET. 

Sponsored by the Department of Fisheries and
Oceans and supported by the Air Force, the ongoing
operation monitors and deters high seas drift-netting 
and other forms of illegal, unregulated and unreported
fishing practices.

“Loitering near the squid fleets was a good strategy 
for them,” says Major Jeff Byam, who co-ordinates 
Op DRIFTNET for Canada Command’s Joint Task Force
Pacific. “They know there’s squid in the area and they
know they stand a good chance of passing themselves off
as just another squid boat. But they look very different 
up close, and getting up close in the open ocean is what
the Aurora does best.” 

Drift-net vessels employ vast nets, some reaching 
40 kilometres in length. They not only catch their intended
prey, but also birds, mammals and anything else in 
their path. The practice was banned by the UN in 1991.

Two years later, Canada, Japan, South Korea, Russia 
and the US signed the North Pacific Anadromous Fish
Convention in order to co-ordinate the fight against 
illegal fishing. 

Since then, Canadian Auroras have regularly deployed
to the Aleutian Islands to stage their patrols. On board,
officers from Fisheries and Oceans Canada and their 
US counterparts from the National Oceanic and
Atmospheric Administration document any suspicious
activity and pass the evidence through diplomatic channels
to the offending nation.

In a significant first for Op DRIFTNET, satellite imagery
was used to augment the Aurora’s patrol coverage. 
The Canadian-built Radarsat 2, a polar-orbiting satellite 
travelling nearly 800 kilometres above the earth, 
monitored huge sections of the nearly two-million
square-kilometre search area of the North Pacific. 

“Data from Radarsat 2 helped protect our flanks,” 
Maj Byam says. “The satellite covered off our lower threat
areas, so we didn’t have to expend valuable Aurora time

examining every square kilometre of ocean. It was like
having another Aurora available – it helped us focus our
efforts where they were needed the most.”

The input of Radarsat 2 comes thanks to Project Polar
Epsilon, a $59.9 million project launched in June 2005
that helps in the observation of Canada’s Arctic region
and ocean approaches. Launched from a Soyuz rocket in
December 2007, the satellite makes 14 passes over the
north each day. 

Though it is unlikely to ever replace “eyes on the 
target”, Maj Byam says the use of Radarsat 2 is just 
another example of the co-operation that may one day
spell the end of illegal fishing.

“Preventing criminals from destroying the North
Pacific fishery is a huge task, one that no single nation or
organization will achieve on its own,” he says. “Fisheries
and Oceans Canada has requested our assistance and
once again the Air Force has stepped up to do its part in
convincing these modern-day pirates they’ve really got
nowhere to hide.”
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Nos gens au travail
L’Association de la Force aérienne a
remis le Prix du Maréchal de l’Air C. Roy
Slemon au Caporal-chef Nicholas Soulis,
militaire de l’année de la Force aérienne,
de la 4e Escadre Cold Lake, lors 
d’une cérémonie tenue le 25 octobre, à
Montréal. On a ainsi salué l’aviateur, dont
on a souligné le dévouement et le savoir-
faire en matière d’opérations de type
Link 16 au sein des FC.

Link 16 est un format d’échange de
données entre les ordinateurs de
l’OTAN qui permet à différents 
commandements militaires de diffuser
des images tactiques presque en temps
réel. 

« Je suis très heureux qu’on ait 
salué mon travail et mon dévouement
dans un domaine technique qui en est
encore à ses premiers balbutiements »,
a déclaré le Cplc Soulis, qui participe à
la formation préalable au déploiement
en Afghanistan au sein de l’Élément de
contrôle aérien tactique.

Le Prix du Maréchal de l’Air C. Roy
Slemon souligne l’apport de ceux 
qui, par leurs réussites personnelles, 
incarnent l’excellence de la Force
régulière au sein de la Force aérienne
du Canada.

People at Work
The Air Force Association of Canada
bestowed this year’s Air Marshal C. Roy
Slemon Award for Air Person of the Year
on Master Corporal Nicholas Soulis. In
an October 25 ceremony in Montréal,
the 4 Wing Cold Lake member was 
recognized for his dedication to and
expertise in Link 16 operations in 
the CF.

Link 16 is a NATO inter-computer
data exchange format that allows 
different military commands to transfer
tactical pictures in near-real time.

“It is greatly appreciated to have
been recognized for hard work and
dedication in a growing technical field
still in its infancy,” said MCpl Soulis,
who is currently training to deploy 
to Afghanistan with the Tactical Air
Control Party.

The Air Marshal C. Roy Slemon
Award recognizes people who, by 
individual achievement, exemplify “the
best” in the Regular Force component
of Canada’s Air Force.

DND/MDN

Game on at Carleton University
By Stela Susic

Most Grade 9 students will never get to
pilot a plane or a helicopter. This year, 
as part of Take Our Kids to Work Day, 
children of Air Force personnel in Ottawa
got to do exactly that at Carleton
University’s Centre for Advanced Studies
in Visualization and Simulation (VSIM). 

The VSIM building houses the Aviation
and Cognitive Engineering (A.C.E.) Lab,
where staff help DND test new cockpit
layouts by modelling the instruments in a
simulator and recording data about how
pilots interact with them. 

Replicas of the Cessna aircraft and
CH-146 Griffon helicopter connect to
five screens that project landscape
images. While pilots focus on the images,
a cockpit camera records their eye
movements and reaction time. 

“[This] helps us understand how 
people interact with machines,” said
Directorate of Air Programs’ Captain
Peter Dietert. “Aircraft have complicated
cockpits—many instruments and displays
—so there’s a lot of information a pilot
has to process. That’s why it’s important
to design the layout carefully.”

Matt Brown, an A.C.E Lab staff 

member, said this research can help track
how pilots split their attention between
visual stimuli and performing tasks. “By
introducing visual cues such as another
aircraft, we can measure the speed and
focus of eye motion.”

Research like this can help the Air
Force improve performance by identifying
fatigue signs, assessing pilots’ work load

and reaction time, and much more.
After the demonstrations, the students’

reactions were mixed. “I wish I had a
game like this at home,” said one, while,
“I’ll never be a pilot; I crashed way too
much,” was the reaction from another.
They agreed unanimously on one point:
the CH-146 Griffon helicopter is the
hardest to fly.

De jeunes pilotes
Par Stela Susic

La plupart des élèves de neuvième année
ne deviendront jamais pilotes d’avion ou
d’hélicoptère. Or, cette année, dans le
cadre de la journée « Invitons nos jeunes
au travail », les enfants des membres 
de la Force aérienne à Ottawa ont eu 
cette chance au Centre des hautes
études en visualisation et en simulation
de l’Université Carleton. 

L’établissement abrite le Laboratoire
d’aviation et d’ingénierie cognitive. L’équipe
de ce dernier fait l’essai de nouvelles 
configurations de postes de pilotage grâce
à la modélisation des instruments dans 
un simulateur et à l’enregistrement des 
données sur l’interaction des pilotes avec

ces nouvelles configurations. 
Dans le laboratoire, on retrouve des

simulateurs d’appareils Cessna et CH-146
Griffon branchés à cinq grands écrans sur
lesquels on projette des images de
paysages. Pendant que le pilote se concen-
tre sur l’écran, une caméra installée dans
le poste de pilotage filme les mouvements
de ses yeux et capte son temps de réac-
tion. 

« Cette vidéo nous permet de 
comprendre comment les pilotes inter-
agissent avec les systèmes », explique le
Capitaine Peter Dietert de la Direction –
Programmes (Air). « Les appareils sont
munis de postes de pilotage à la fine
pointe qui sont dotés de nombreux instru-
ments et signaux, et le pilote doit par 

conséquent tenir compte de nombreuses
données. C’est pourquoi il est important
de configurer soigneusement les postes
de pilotage. »

Matt Brown, membre de l’équipe du
laboratoire, explique que cette recherche
peut permettre de mieux comprendre
comment les pilotes divisent leur temps
entre l’attention qu’ils portent aux 
stimulus visuels et à la réalisation de 
leurs tâches. « En faisant entrer en scène
un autre appareil, nous pouvons calculer
la vitesse et la concentration des 
mouvements oculaires. »

Des recherches de ce genre peuvent
aider la Force aérienne à améliorer son
rendement en décelant les signes de
fatigue, en évaluant la charge de travail 
des pilotes, leur temps de réaction et bien
plus encore.

À la fin de l’essai du simulateur, les
réactions étaient partagées. « J’aimerais
avoir un jeu comme celui-là chez moi », 
a commenté un des élèves, tandis qu’un
autre affirmait : « Je ne serai jamais pilote,
mon avion s’est écrasé beaucoup trop
souvent. » Tous s’entendaient pour dire
que le Griffon est l’appareil le plus 
difficile à manœuvrer. 

Capt Peter Dietert, from the Directorate of 
Air Programs, shows a Grade 9 student how to pilot 
a CH-146 Griffon helicopter.

Le Capt Peter Dietert, de la Direction – Programmes
(Air), montre à un élève de neuvième année comment
piloter un hélicoptère Griffon.

PHOTOS: STELA SUSIC

Student Alexandre Plourde tries out the Cessna simulator.

Alexandre Plourde, un élève qui a pu faire l’essai du simulateur de Cessna.
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Par Dave Noppe

À compter de la nouvelle année, le Chef du personnel
militaire, le Major-général Walter Semianiw,
commencera une visite des bases afin d’informer le
personnel des FC des programmes et initiatives du
personnel militaire.
« Cette visite est fondée sur le besoin des hommes et

des femmes en uniforme de mieux comprendre ce qui est
en place et les changements qui se produisent dans le
domaine de la gestion du personnel. Nous voulons les
informer de ce qui se passe et de ce qui est sur le point
de se produire », a déclaré le Mgén Semianiw.
La visite des bases débutera à Yellowknife en janvier

ou février et inclura également Washington, DC et
l’Europe, puis il voyagera encore au Canada en
commençant par la Colombie-Britannique. Le
Mgén Semianiw et le chef adjoint du personnel militaire,
le Commodore Andy Smith, rencontreront le personnel
de la Force régulière et de la Force de réserve. Les dates
exactes sont encore à confirmer.
« Nous commencerons la visite au Nord et nous y

resterons aussi longtemps que nécessaire. Nous
prévoyons tenir des réunions de discussion ouverte dans
plusieurs lieux différents afin de permettre à autant de
personnes de possible d’y participer », a déclaré le
Mgén Semianiw.
Selon ses propos, une composante importante des

réunions consistera aussi à écouter les problèmes et les
préoccupations soulevés par le personnel des FC.
La haute direction des FC juge qu’étant donné que les

hommes et les femmes en uniforme vivent tous des
situations personnelles, familiales et professionnelles
différentes et souvent uniques, il est important qu’ils
soient informés des services disponibles.
« Il y a tant d’informations de diffuser que les gens n’en

prennent connaissance que lorsqu’ils sont touchés. Nous
devons aller au-delà et leur fournir une compréhension
de base de certains domaines clés de la gestion du
personnel qui ne les touchent peut-être pas
immédiatement, mais ce sera peut-être le cas au fil du
temps », a-t-il dit.

Afin de communiquer les informations, le
Mgén Semianiw a expliqué que plusieurs étapes ont été
prises pour diffuser ces informations clés et la visite des
bases n’est qu’une des dernières d’une série d’initiatives
visant à promouvoir la gestion du personnel militaire.
« Notre première étape a consisté à parler de la

gestion du personnel dans La Feuille d’érable, puis à
recruter un reporteur afin de publier des articles sur les
nouvelles capacités et initiatives, ainsi que sur les
initiatives permanentes, dans ce journal qui retiennent
l’atttention », a-t-il souligné. 
Les sujets des réunions à discussion ouverte lors des

visites des bases traiteront des sujets suivants : la gestion
de carrière; le maintien de l’effectif; le recrutement;
l’II et E; l’examen médical; le moral et le bien-être – la
famille, la condition physique, les sports, les soins aux
blessés, l’intendance et l’assurance; le programme et les
initiatives de reconnaissance.
Un site Web mis à jour du CMP sera également lancé

au début de l’année et fournira un accès simplifié aux

informations sur le personnel militaire. Un document sur
toutes les politiques relatives au personnel sera aussi
élaboré.
« Nous espérons que tous les hommes et toutes les

femmes en uniforme consulteront d’abord cette nouvelle
page Web pour prendre connaissance de ce qui est
nouveau et que le site sera adapté en fonction de ce qu’ils
doivent savoir », a-t-il dit.

CMP Editor/Rédacteur du CPM | David Noppe | 613-996-6820 | Noppe.DJ@forces.gc.ca

By Dave Noppe

Beginning the in New Year, the Chief of Military
Personnel Major-General Walter Semianiw will start on a
cross base tour to update Canadian Forces (CF)
personnel about military personnel programs and
initiatives.
“This is based on the need for men and women in

uniform to have a better understanding of what is in place
and the changes that are happening in the world of
personnel management. We want to make them aware of
what is happening and what is about to happen,” MGen
Semianiw said.
The cross base tour will begin in Yellowknife in January

or February and will also include Washington, D.C. and
Europe and then make its way across Canada beginning in
British Columbia. The tour by both MGen Semianiw and
Assistant CMP Commodore Andy Smith will include both
Regular and Reserve Force personnel and exact dates are
still being confirmed.

”We will begin the tour in the north and we will stay
there as long as we need. We are planning to have town
hall type meetings with several different sittings to allow
as many people to attend,” MGen Semianiw said.
A major component of the meetings, he said will also

be to listen to the issues and concerns raised by CF
personnel.
The CF leadership feels that because men and women

in uniform each have different and often unique personal,
career and family circumstances and situations it is
important that they aware of what services are available.
“There is so much information out there that people

only really learn about something once it affects them.
We need to go beyond that and give them a baseline
understanding of some of the key areas of personnel
management that might not affect them immediately but
will as time moves on.”
In order to provide that information, MGen Semianiw

explained several steps have been taken to get that key
information out and the cross base tour is just the latest

in a series of initiatives aimed at promoting military
personnel management.
“Our first step was to have Personnel Management be

included in the Maple Leaf and then to hire a reporter to
aggressively get the new capabilities and initiatives as well
as the ongoing initiatives into the paper.” 
The topics of the town hall meetings during the cross

base tour will include: career management; retention;
recruiting; IT&E; medical; morale and welfare - family,
fitness, sports, care of the injured, commissariat and
insurance; recognition programme and initiatives.
Also happening in the New Year will be the launch of

a newly updated CMP website that will provide
streamlined access to military personnel information and
the development of one document for all of the
personnel policies.
“The new webpage is where we hope every man and

woman in uniform goes first to find out what is new and
the site will be tailored to what they need to know.”

CMP Cross base tour in New Year

DAVE NOPPE, MILPERS/PERSMIL

Representatives from the American Military’s Operation Rebound made a presentation
to Chief of Military Personnel MGen Semianiw at the first Injured Soldiers Network
luncheon. From left are; Sam Cila, Nico Marcolongo, MGen Semianiw, Anthony Smith
and Joe Kapacziewski.

Des représentants du programme Operation Rebound des militaires américains ont
présenté un exposé devant le Chef du personnel militaire, le Mgén Semianiw, lors du
premier dîner du Réseau des soldats blessés. De gauche à droite : Sam Cila, Nico
Marcolongo, le Mgén Semianiw, Anthony Smith et Joe Kapacziewski.

Visite des bases par le CPM au cours
de la nouvelle année
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By Dave Noppe

Conflict and Effective Leadership Intervention (CELI) is
a new course aimed at continuing to provide Department
of National Defence and Canadian Forces (CF) managers
with effective strategies to deal with conflict situations.
“The quantity and type of conflict that exists within an

organization has a significant impact on the ability to ‘get
things done’.  As a result, the ability to manage conflict
effectively is rapidly being recognized as a fundamental
skill set for managers and leaders,” according to Tracy
Grohs, Training and Development Manager with
Alternative Dispute Resolution (ADR).
More and more managers need to rely on their

inherent skill and the knowledge and experience of their
peers to effectively manage conflict situations before
there are large-scale impacts on the organization.  
CELI is a 3-day course which is skill and experience

based and explores; how to prevent conflict situations;
understanding what causes conflict; understanding the
role of stakeholders; understanding individual needs of
employees and how to manage existing conflict situations
through communication skills, developed emotional
intelligence, the ability to assess conflict situations,
coaching and developing a network with peers through
Action Learning.
Commander Tony Crewe, Director Military Careers

Grievances and Inquires participated in the pilot of the
CELI course and said he found it very useful for
increasing awareness of the various tools available for
resolving conflict.  
“As co-chair of the National Defence Managers’

Network, I believe that most of our Network members
will find the Action Learning aspect useful, as it is about
creating a network of peers who can use their knowledge
and experience to help other managers figure out
solutions to their own problems - much like group
coaching and mentoring,” he said.
While many military personnel might think that ADR

is about going outside the chain of command, Cdr Crewe

found that the CELI course is more about gaining access
to tools and dispelling myths.
“I found the course to be very informative about tools

for the chain of command and not about usurping the
chain of command. I have told people that if they get the
chance to take this course it is very worthwhile.”
Deborah Wainwright, Desktop Support Group Team

Leader and Professional Institute of Public Service of
Canada representative also took part in one of the initial
pilot deliveries of the course.
“I particularly liked that we were able to use a real life

problem, do some role playing and gain some feedback
from the group. I found that very helpful. I know I took

some good information away from the course and overall
I found it very well-rounded and interesting,” she said.
The course is aimed at civilian managers at the EX -1,

EX-2, to include EX-3 in the regions, as well as military
members employed at similar rank levels. It is mandatory
for Defence Leadership Curriculum (DLC) EX feeder
group participants.  
To learn more about the Conflict and Effective

Leadership Intervention Course contact your local
Dispute Resolution Centre at 1-800-589-1750 or online
at www.forces.gc.ca/hr/adr-marc.

Dispelling myths about conflict management

Master Bombardier Jennifer Mason and Captain John Weingardt conduct a CMIC patrol through the town of Bazaar-E-Panjwayi.

Le Bombardier-chef Jennifer Mason et le Capitaine John Weingardt effectuent une patrouille de coopération civilo-militaire COCIM dans les rues de Bazaar-E-Panjwayi.
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Par Dave Noppe

Le nouveau cours « Intervention en cas de conflit et
pour un leadership efficace » (ICLE) se veut un autre outil
permettant de fournir aux gestionnaires du ministère de
la Défense nationale et des Forces canadiennes (FC) des
stratégies efficaces pour composer avec les situations de
conflit.
« Le nombre et le type de conflit qui existent au sein

d’une organisation a une incidence importante sur la
capacité « d’accomplir les tâches ». Par conséquent, la
capacité de gérer le conflit efficacement est rapidement
reconnue comme une compétence fondamentale pour
les gestionnaires et les leaders », selon Tracy Grohs,
Directrice – Formation et perfectionnement avec le
Mode alternatif de résolution des conflits (MARC).
De plus en plus de gestionnaires doivent miser sur

leurs compétences et leurs connaissances inhérentes
ainsi que l’expérience de leurs pairs afin de gérer
efficacement les situations de conflit avant qu’elles aient
des incidences à grande échelle sur l’organisation.  
L’ICLE est un cours de trois jours axé sur les

compétences et l’expérience qui explore les éléments
suivants : comment prévenir les situations de conflit;
comprendre les causes du conflit; comprendre le rôle des
intervenants; comprendre les besoins individuels des

employés et comment gérer les situations de conflit
existantes grâce aux compétences en communication, au
quotient émotionnel développé, à la capacité d’évaluer les
situations de conflit, à l’encadrement et au déve-
loppement d’un réseau avec les pairs par l’apprentissage
actif.
Le commandant Tony Crewe, Directeur – Enquêtes et

griefs (Carrières militaires), a participé au projet pilote du
cours ICLE et il a déclaré qu’il le trouvait très utile pour
accroître la connaissance des différents outils disponibles
pour résoudre les conflits.  
« En tant que coprésident du Réseau des gestionnaires

de la Défense nationale, je pense que la plupart des
membres de notre réseau trouveront l’aspect de
l’apprentissage actif utile, puisqu’il a trait à la création
d’un réseau de pairs qui peuvent utiliser leurs
connaissances et leur expérience pour aider d’autres
gestionnaires à trouver des solutions à leurs propres
problèmes – tout comme l’encadrement en groupe et le
mentorat », a-t-il mentionné.
Bien qu’un grand nombre de militaires pensent que le

MARC consiste à ignorer la chaîne de commandement, le
capf Crewe a trouvé que le cours ICLE vise davantage à
fournir des outils et à réfuter les mythes.
« J’ai trouvé que le cours était très informatif au sujet

des outils pour la chaîne de commandement et qu’il ne

visait pas à ignorer la chaîne de commandement. J’ai dit
aux gens que s’ils ont la chance de suivre ce cours,
celui-ci en vaut vraiment la peine. »
Deborah Wainwright, chef d’équipe du soutien

bureautique et représentante de l’Institut professionnel
de la fonction publique du Canada a également pris part
à l’un des premiers projets pilotes du cours.
« J’ai particulièrement aimé le fait de m’attaquer à un

problème concret, de participer à un jeu de rôle et
d’obtenir une rétroaction du groupe. J’ai trouvé cela très
utile. Je sais que j’en ai tiré de l’information utile et, dans
l’ensemble, j’ai trouvé le cours très bien équilibré et
intéressant », a-t-elle déclaré.
Le cours cible les gestionnaires civils de niveau EX-1 et

EX-2, et le niveau EX-3 dans les régions, ainsi que les
militaires dans des postes équivalents. Il est obligatoire
pour les participants du groupe de relève EX du
Curriculum de leadership de la défense (CLD).  
Pour en apprendre davantage au sujet du cours

« Intervention en cas de conflit et pour un leadership
efficace », veuillez communiquer avec le centre de
résolution de conflits de votre région en composant le
1-800-589-1750 ou en ligne, à www.forces.gc.ca/hr/
adr-marc.

Éliminer les mythes au sujet de la gestion des conflits
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Par Dave Noppe

À compter de la nouvelle année, le Chef du personnel
militaire, le Major-général Walter Semianiw,
commencera une visite des bases afin d’informer le
personnel des FC des programmes et initiatives du
personnel militaire.
« Cette visite est fondée sur le besoin des hommes et

des femmes en uniforme de mieux comprendre ce qui est
en place et les changements qui se produisent dans le
domaine de la gestion du personnel. Nous voulons les
informer de ce qui se passe et de ce qui est sur le point
de se produire », a déclaré le Mgén Semianiw.
La visite des bases débutera à Yellowknife en janvier

ou février et inclura également Washington, DC et
l’Europe, puis il voyagera encore au Canada en
commençant par la Colombie-Britannique. Le
Mgén Semianiw et le chef adjoint du personnel militaire,
le Commodore Andy Smith, rencontreront le personnel
de la Force régulière et de la Force de réserve. Les dates
exactes sont encore à confirmer.
« Nous commencerons la visite au Nord et nous y

resterons aussi longtemps que nécessaire. Nous
prévoyons tenir des réunions de discussion ouverte dans
plusieurs lieux différents afin de permettre à autant de
personnes de possible d’y participer », a déclaré le
Mgén Semianiw.
Selon ses propos, une composante importante des

réunions consistera aussi à écouter les problèmes et les
préoccupations soulevés par le personnel des FC.
La haute direction des FC juge qu’étant donné que les

hommes et les femmes en uniforme vivent tous des
situations personnelles, familiales et professionnelles
différentes et souvent uniques, il est important qu’ils
soient informés des services disponibles.
« Il y a tant d’informations de diffuser que les gens n’en

prennent connaissance que lorsqu’ils sont touchés. Nous
devons aller au-delà et leur fournir une compréhension
de base de certains domaines clés de la gestion du
personnel qui ne les touchent peut-être pas
immédiatement, mais ce sera peut-être le cas au fil du
temps », a-t-il dit.

Afin de communiquer les informations, le
Mgén Semianiw a expliqué que plusieurs étapes ont été
prises pour diffuser ces informations clés et la visite des
bases n’est qu’une des dernières d’une série d’initiatives
visant à promouvoir la gestion du personnel militaire.
« Notre première étape a consisté à parler de la

gestion du personnel dans La Feuille d’érable, puis à
recruter un reporteur afin de publier des articles sur les
nouvelles capacités et initiatives, ainsi que sur les
initiatives permanentes, dans ce journal qui retiennent
l’atttention », a-t-il souligné. 
Les sujets des réunions à discussion ouverte lors des

visites des bases traiteront des sujets suivants : la gestion
de carrière; le maintien de l’effectif; le recrutement;
l’II et E; l’examen médical; le moral et le bien-être – la
famille, la condition physique, les sports, les soins aux
blessés, l’intendance et l’assurance; le programme et les
initiatives de reconnaissance.
Un site Web mis à jour du CMP sera également lancé

au début de l’année et fournira un accès simplifié aux

informations sur le personnel militaire. Un document sur
toutes les politiques relatives au personnel sera aussi
élaboré.
« Nous espérons que tous les hommes et toutes les

femmes en uniforme consulteront d’abord cette nouvelle
page Web pour prendre connaissance de ce qui est
nouveau et que le site sera adapté en fonction de ce qu’ils
doivent savoir », a-t-il dit.
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By Dave Noppe

Beginning the in New Year, the Chief of Military
Personnel Major-General Walter Semianiw will start on a
cross base tour to update Canadian Forces (CF)
personnel about military personnel programs and
initiatives.
“This is based on the need for men and women in

uniform to have a better understanding of what is in place
and the changes that are happening in the world of
personnel management. We want to make them aware of
what is happening and what is about to happen,” MGen
Semianiw said.
The cross base tour will begin in Yellowknife in January

or February and will also include Washington, D.C. and
Europe and then make its way across Canada beginning in
British Columbia. The tour by both MGen Semianiw and
Assistant CMP Commodore Andy Smith will include both
Regular and Reserve Force personnel and exact dates are
still being confirmed.

”We will begin the tour in the north and we will stay
there as long as we need. We are planning to have town
hall type meetings with several different sittings to allow
as many people to attend,” MGen Semianiw said.
A major component of the meetings, he said will also

be to listen to the issues and concerns raised by CF
personnel.
The CF leadership feels that because men and women

in uniform each have different and often unique personal,
career and family circumstances and situations it is
important that they aware of what services are available.
“There is so much information out there that people

only really learn about something once it affects them.
We need to go beyond that and give them a baseline
understanding of some of the key areas of personnel
management that might not affect them immediately but
will as time moves on.”
In order to provide that information, MGen Semianiw

explained several steps have been taken to get that key
information out and the cross base tour is just the latest

in a series of initiatives aimed at promoting military
personnel management.
“Our first step was to have Personnel Management be

included in the Maple Leaf and then to hire a reporter to
aggressively get the new capabilities and initiatives as well
as the ongoing initiatives into the paper.” 
The topics of the town hall meetings during the cross

base tour will include: career management; retention;
recruiting; IT&E; medical; morale and welfare - family,
fitness, sports, care of the injured, commissariat and
insurance; recognition programme and initiatives.
Also happening in the New Year will be the launch of

a newly updated CMP website that will provide
streamlined access to military personnel information and
the development of one document for all of the
personnel policies.
“The new webpage is where we hope every man and

woman in uniform goes first to find out what is new and
the site will be tailored to what they need to know.”

CMP Cross base tour in New Year

DAVE NOPPE, MILPERS/PERSMIL

Representatives from the American Military’s Operation Rebound made a presentation
to Chief of Military Personnel MGen Semianiw at the first Injured Soldiers Network
luncheon. From left are; Sam Cila, Nico Marcolongo, MGen Semianiw, Anthony Smith
and Joe Kapacziewski.

Des représentants du programme Operation Rebound des militaires américains ont
présenté un exposé devant le Chef du personnel militaire, le Mgén Semianiw, lors du
premier dîner du Réseau des soldats blessés. De gauche à droite : Sam Cila, Nico
Marcolongo, le Mgén Semianiw, Anthony Smith et Joe Kapacziewski.

Visite des bases par le CPM au cours
de la nouvelle année
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By Dave Noppe

Conflict and Effective Leadership Intervention (CELI) is
a new course aimed at continuing to provide Department
of National Defence and Canadian Forces (CF) managers
with effective strategies to deal with conflict situations.
“The quantity and type of conflict that exists within an

organization has a significant impact on the ability to ‘get
things done’.  As a result, the ability to manage conflict
effectively is rapidly being recognized as a fundamental
skill set for managers and leaders,” according to Tracy
Grohs, Training and Development Manager with
Alternative Dispute Resolution (ADR).
More and more managers need to rely on their

inherent skill and the knowledge and experience of their
peers to effectively manage conflict situations before
there are large-scale impacts on the organization.  
CELI is a 3-day course which is skill and experience

based and explores; how to prevent conflict situations;
understanding what causes conflict; understanding the
role of stakeholders; understanding individual needs of
employees and how to manage existing conflict situations
through communication skills, developed emotional
intelligence, the ability to assess conflict situations,
coaching and developing a network with peers through
Action Learning.
Commander Tony Crewe, Director Military Careers

Grievances and Inquires participated in the pilot of the
CELI course and said he found it very useful for
increasing awareness of the various tools available for
resolving conflict.  
“As co-chair of the National Defence Managers’

Network, I believe that most of our Network members
will find the Action Learning aspect useful, as it is about
creating a network of peers who can use their knowledge
and experience to help other managers figure out
solutions to their own problems - much like group
coaching and mentoring,” he said.
While many military personnel might think that ADR

is about going outside the chain of command, Cdr Crewe

found that the CELI course is more about gaining access
to tools and dispelling myths.
“I found the course to be very informative about tools

for the chain of command and not about usurping the
chain of command. I have told people that if they get the
chance to take this course it is very worthwhile.”
Deborah Wainwright, Desktop Support Group Team

Leader and Professional Institute of Public Service of
Canada representative also took part in one of the initial
pilot deliveries of the course.
“I particularly liked that we were able to use a real life

problem, do some role playing and gain some feedback
from the group. I found that very helpful. I know I took

some good information away from the course and overall
I found it very well-rounded and interesting,” she said.
The course is aimed at civilian managers at the EX -1,

EX-2, to include EX-3 in the regions, as well as military
members employed at similar rank levels. It is mandatory
for Defence Leadership Curriculum (DLC) EX feeder
group participants.  
To learn more about the Conflict and Effective

Leadership Intervention Course contact your local
Dispute Resolution Centre at 1-800-589-1750 or online
at www.forces.gc.ca/hr/adr-marc.

Dispelling myths about conflict management

Master Bombardier Jennifer Mason and Captain John Weingardt conduct a CMIC patrol through the town of Bazaar-E-Panjwayi.

Le Bombardier-chef Jennifer Mason et le Capitaine John Weingardt effectuent une patrouille de coopération civilo-militaire COCIM dans les rues de Bazaar-E-Panjwayi.
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Par Dave Noppe

Le nouveau cours « Intervention en cas de conflit et
pour un leadership efficace » (ICLE) se veut un autre outil
permettant de fournir aux gestionnaires du ministère de
la Défense nationale et des Forces canadiennes (FC) des
stratégies efficaces pour composer avec les situations de
conflit.
« Le nombre et le type de conflit qui existent au sein

d’une organisation a une incidence importante sur la
capacité « d’accomplir les tâches ». Par conséquent, la
capacité de gérer le conflit efficacement est rapidement
reconnue comme une compétence fondamentale pour
les gestionnaires et les leaders », selon Tracy Grohs,
Directrice – Formation et perfectionnement avec le
Mode alternatif de résolution des conflits (MARC).
De plus en plus de gestionnaires doivent miser sur

leurs compétences et leurs connaissances inhérentes
ainsi que l’expérience de leurs pairs afin de gérer
efficacement les situations de conflit avant qu’elles aient
des incidences à grande échelle sur l’organisation.  
L’ICLE est un cours de trois jours axé sur les

compétences et l’expérience qui explore les éléments
suivants : comment prévenir les situations de conflit;
comprendre les causes du conflit; comprendre le rôle des
intervenants; comprendre les besoins individuels des

employés et comment gérer les situations de conflit
existantes grâce aux compétences en communication, au
quotient émotionnel développé, à la capacité d’évaluer les
situations de conflit, à l’encadrement et au déve-
loppement d’un réseau avec les pairs par l’apprentissage
actif.
Le commandant Tony Crewe, Directeur – Enquêtes et

griefs (Carrières militaires), a participé au projet pilote du
cours ICLE et il a déclaré qu’il le trouvait très utile pour
accroître la connaissance des différents outils disponibles
pour résoudre les conflits.  
« En tant que coprésident du Réseau des gestionnaires

de la Défense nationale, je pense que la plupart des
membres de notre réseau trouveront l’aspect de
l’apprentissage actif utile, puisqu’il a trait à la création
d’un réseau de pairs qui peuvent utiliser leurs
connaissances et leur expérience pour aider d’autres
gestionnaires à trouver des solutions à leurs propres
problèmes – tout comme l’encadrement en groupe et le
mentorat », a-t-il mentionné.
Bien qu’un grand nombre de militaires pensent que le

MARC consiste à ignorer la chaîne de commandement, le
capf Crewe a trouvé que le cours ICLE vise davantage à
fournir des outils et à réfuter les mythes.
« J’ai trouvé que le cours était très informatif au sujet

des outils pour la chaîne de commandement et qu’il ne

visait pas à ignorer la chaîne de commandement. J’ai dit
aux gens que s’ils ont la chance de suivre ce cours,
celui-ci en vaut vraiment la peine. »
Deborah Wainwright, chef d’équipe du soutien

bureautique et représentante de l’Institut professionnel
de la fonction publique du Canada a également pris part
à l’un des premiers projets pilotes du cours.
« J’ai particulièrement aimé le fait de m’attaquer à un

problème concret, de participer à un jeu de rôle et
d’obtenir une rétroaction du groupe. J’ai trouvé cela très
utile. Je sais que j’en ai tiré de l’information utile et, dans
l’ensemble, j’ai trouvé le cours très bien équilibré et
intéressant », a-t-elle déclaré.
Le cours cible les gestionnaires civils de niveau EX-1 et

EX-2, et le niveau EX-3 dans les régions, ainsi que les
militaires dans des postes équivalents. Il est obligatoire
pour les participants du groupe de relève EX du
Curriculum de leadership de la défense (CLD).  
Pour en apprendre davantage au sujet du cours

« Intervention en cas de conflit et pour un leadership
efficace », veuillez communiquer avec le centre de
résolution de conflits de votre région en composant le
1-800-589-1750 ou en ligne, à www.forces.gc.ca/hr/
adr-marc.

Éliminer les mythes au sujet de la gestion des conflits
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By Dave Noppe

The Canadian Forces (CF) Physical
Rehabilitation Program continues to move
forward with the addition of key
personnel to the program’s development
team.
“Pending the creation and filling of

permanent positions through the public
service process, we have added health
policy expert and university lecturer,
Andrew Webster, as our policy and
programming officer, on a temporary
basis, to assist with rapid implementation
of the program. We are also grateful to
have Danielle Sauvé as our temporary
CR-04 clerk on loan from Case
Management,” said Lieutenant-Colonel
Markus Besemann, Head of Rehabilitation
Medicine, Canadian Forces Health
Services Group. 
“Our goal is that 100 per cent of our

team will be composed of people with

clinical background, when the program
reaches its full complement of 20 new
positions.  Even these interim admin
personnel have clinical training and I want
to keep a strong patient-centered clinical
focus.”
The next step, LCol Besemann said,

will be to hire a top notch occupational
therapy co-coordinator and a social work
qualified patient/stakeholder liaison officer
on the HQ team.  The occupational
therapist will be the practice co-ordinator
for seven more occupational therapists.
The physiotherapy clinics of CFB
Esquimalt, CFB Edmonton, CFB Shilo
(jointly with CFB Winnipeg), CFB
Petawawa, CFB Valcartier, CFB
Gagetown, and CFB Halifax will each
receive an occupational therapist and a
physiotherapist.  These will augment
existing rehab resources and allow for the
creation of seven centres of military rehab
expertise.

“The deadline we have set for getting
those physiotherapist and occupational
therapist positions staffed is September
2009.  We are trying to get the most
critical positions filled as quickly as the
hiring process allows, some by January, if
possible.  These professionals are a scarce
commodity.” 
The actual regional CF rehab teams are

bigger than just the two new positions,
LCol Besemann pointed out. 
“There will be a multidisciplinary CF

Rehabilitation Management Team, as a
subset of the Casualty Management Team.
This will include a physiotherapist, an
occupational therapist, and existing
resources such as a psychologist, link
nurse, case manager, and, as required, the
casualty’s Assisting Officer.”  
In addition, each regional team will

have access to specialized expertise and
resources from a designated civilian
rehabilitation centre.

LCol Besemann recently briefed the
Armed Forces Council on rehabilitation
issues, where the Chief of Defence Staff,
General Walt Natynczyk, raised the issue
of CF personnel having to move closer to
the centres in order to receive treatment.  
“This is a similar situation faced by

civilians who require specialized medical
care that is not available in their
communities and have to temporarily
relocate closer to major centres for
specialized treatment. The bottom line is
that the injured soldier receives the best
rehabilitation possible. Sometimes that
means we have to send seriously injured
CF members for treatment in locations
that may not necessarily be their first
choice.  There are resources in place
through case management to maintain
family connections throughout the
recovery process,” LCol Besemann said.

CF Rehab Program progressing

Par Dave Noppe

Le Programme de réadaptation physique
des FC continue d’avancer avec l’ajout de
personnel clé à l’équipe d’élaboration du
programme.
« Dans l’attente de la création et de la

dotation de postes permanents au moyen
du processus concurrentiel de dotation
de la fonction publique, nous pouvons
compter sur les services temporaires
d’Andrew Webster, spécialiste en
politique de la santé et chargé de cours à
l’université, occupera par intérim le poste
d’Agent des politiques et des pro-
grammes. À ce titre il contribuera à la
mise en œuvre rapide du programme avec
l’aide de Danielle Sauvé (commis CR-04)
qui est en détachement du programme de
la Gestion de cas », a déclaré le
Lieutenant-colonel Markus Besemann,
chef de la médecine de réadaptation,
Groupe des Services de santé des Forces
canadiennes. 
« Notre but est que 100 % de notre

équipe soit composée de personnes ayant
de l’expérience en clinique lorsque le
programme atteindra son effectif complet
de 20 nouveaux postes. Même le
personnel administratif intérimaire
possède une formation clinique et je veux
maintenir un cadre clinique solide axé sur
les patients. »
La prochaine étape, selon la déclaration

du Lcol Besemann, sera l’embauche d’un
coordonnateur de l’ergothérapie haute-
ment qualifié, d’un agent de liaison avec
les patients et d’intervenants qualifié en
travail social dans l’équipe de l’EM.
L’ergothérapeute sera le coordonnateur
de la pratique de sept ergothérapeutes ou

plus. Les cliniques de physiothérapie de la
BFC Esquimalt, de la BFC Edmonton, de la
BFC Shilo (conjointement avec la BFC
Winnipeg), de la BFC Petawawa, de la
BFC Valcartier, de la BFC Gagetown et de
la BFC Halifax auront toutes un ergo-
thérapeute et un physiothérapeute. Ceux-
ci augmenteront les ressources actuelles
en réadaptation et permettront la
création de sept centres d’expertise en
réadaptation militaire.
« L’échéance que nous avons fixée

pour doter les postes de physio-
thérapeute et d’ergothérapeute est sep-
tembre 2009. Nous tentons actuellement
de doter les postes les plus essentiels le
plus rapidement possible, puisque le
processus d’embauche permet la dotation
de certains postes d’ici janvier si possible.
Ces professionnels sont des denrées
rares. » 
Le Lcol Besemann a souligné que les

deux nouveaux postes ne sont pas les
seuls dans les équipes de réadaptation
régionales actuelles des FC. 
« Il y aura une équipe multidisciplinaire

de gestion de la réadaptation des FC
comme sous-ensemble de l’Équipe de
gestion des blessés. Celle-ci inclura un
physiothérapeute, un ergothérapeute et
les ressources actuelles telles qu’un
psychologue, une infirmière de liaison, un
gestionnaire de cas, et au besoin, le
médecin désigné du patient. »  
De plus, chaque équipe régionale aura

accès à une expertise et à des ressources
spécialisées d’un centre de réadaptation
civil désigné.
Le Lcol Besemann a récemment

informé le Conseil des Forces armées sur
tout l’aspect de la réadaptation lorsque le

Chef d’état-major de la Défense, le
Général Walt Natynczyk, a soulevé le fait
que du personnel des FC devait
déménager afin de recevoir leur
traitement dans un des centres. 
« C’est une situation semblable à

laquelle sont confrontés les civils qui ont
besoin de soins médicaux spécialisés non
disponibles dans leur collectivité et ils
doivent être relocalisés temporairement
dans les grands centres pour obtenir un
traitement spécialisé. L’essentiel c’est que
le soldat blessé reçoive le meilleur
traitement de réadaptation possible. Ce
qui explique que parfois nous devons
envoyer les membres des FC gravement
blessés pour un traitement à des endroits
qui ne sont pas nécessairement leur

premier choix. Dans la gestion de ces cas,
nous disposons des ressources sur place
qui permettent au patient de maintenir
des liens familiaux au cours de ce
processus de récupération » a déclaré le
Lcol Besemann. 

Progression du Programme de réadaptation des FC

Master Corporal Jody Mitic lost both legs in Afghanistan and is
now the rife team coach for 2 Canadian Mechanized Brigade
Group.

Le Caporal-chef Jody Mitic a perdu ses deux jambes en
Afghanistan et il est maintenant l’entraîneur de l’équipe de tir
à la carabine du 2e Groupe-brigade mécanisé du Canada.

LT ROB KIDINE, 1 RCR
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By LCol Cheryl Baldwin

Do you want to be at the forefront of
women’s issues in the CF? Are you driven
to make the military community a better
place for your fellow women to serve, in
uniform or as a civilian? If so, the Defence
Women’s Champion, Vice Admiral Drew

Robertson, is seeking a replacement for
the military co-chair on the Defence
Women’s Advisory Organization
(DWAO).
At the forefront in providing career

opportunities for women and work
environments that allow them to excel in
service to Canada, it can sometimes seem

that the Department of National Defence
(DND) and Canadian Forces (CF) have
little left to fix when it comes to women’s
issues. But there is always more to do,
and we must be ever vigilant to slipping
backwards.
This is where the DWAO comes in. It

exists to provide the Defence Diversity
Council (DDC) and the Defence
Women’s Champion with information on
the issues that impact women’s services in
the CF and DND.
“It is very easy to slip into complacency

when it comes to women in the
workplace, in a ship, on the shop floor, or
on deployment.  Many of the obvious
barriers to employment of women have
been tackled, so what is there left to do?”
This is a question that is often asked of
Captain Heather MacQuarrie, Director
Human Rights and Diversity Women’s
Desk Officer. 
“Its important to understand that

women have different perspectives on
how CF and DND work practices can
prevent them from serving to their fullest
potential.”

As the retiring military co-chair,
Lieutenant-Colonel Cheryl Baldwin
believes that this is a great leadership
opportunity. “It’s not a true secondary
duty because the spirit of volunteerism
guides your commitment to it.  It is also an
opportunity to influence and inform the
most senior levels of CF leadership about
current issues affecting women, and has
been one of the highlights of my military
career.”
“It’s often through the efforts of the

DWAO that systemic issues filter to the
top,” LCol Baldwin said. “We need an
individual who is comfortable
communicating to local DWAO Co-
Chairs and willing to candidly discuss
matters of concern with the DDC Co-
Chairs, Ms. Cynthia Binnington, ADM
(HR-Civ), and Major-General Walter
Semianiw, Chief of Military Personnel.”  
If you are interested in becoming the

next DWAO National Military Co-Chair
please contact LCol Cheryl Baldwin for
more information at baldwin.cl@
forces.gc.ca or 613-992-0463.

Seeking Women Who Want To Help Women

Par le Lcol Cheryl Baldwin

Souhaitez-vous jouer un rôle de premier
plan sur les questions liées aux femmes
dans les FC? Êtes-vous déterminée à faire
de votre collectivité militaire un endroit
meilleur pour vos consœurs militaires et
civiles? Si c’est le cas, le Champion des
femmes de la Défense, le Vice-amiral
Drew Robertson, cherche un remplaçant
pour le poste de coprésidente militaire de
l’Organisation consultative des femmes de
la Défense (OCFD). 
À l’avant-plan des possibilités de

carrières offertes aux femmes et des
milieux de travail qui permettent à ces
dernières d’exceller au service du Canada,
le MDN et les FC semblent avoir peu de
choses à régler lorsqu’il s’agit de la
question des femmes. Mais il y toujours
des choses à améliorer, et nous devons
toujours être vigilants pour maintenir nos
acquis.
C’est là qu’intervient l’OCFD. Elle

existe pour fournir au Conseil sur la
diversité de la Défense (CDD) et au
Champion des femmes de la Défense de
l’information sur les questions qui
touchent les services offerts aux femmes
dans les FC et le MDN.
« Il est très facile de relâcher sa

vigilance lorsqu’il s’agit des femmes en
milieu de travail, à bord d’un bateau, dans

l’atelier ou en déploiement. On n’a eu
raison des nombreux obstacles à l’emploi
des femmes qui étaient mani-festes, alors
que reste-t-il à faire? » Il s’agit d’une
question que l’on adresse souvent au
Capitaine Heather MacQuarrie, agente de
bureau de la question des femmes à la
Direction - Droits de la personne et
diversité (DDPD). « Il est important de
comprendre que les femmes ont des
perspectives différentes sur la façon dont
les pratiques de travail des FC et du MDN
peuvent les empêcher de servir à leur
plein potentiel », ajoute-t-elle.
À titre de coprésidente militaire

sur le point de prendre sa retraite, le
Lieutenant-colonel Cheryl Baldwin estime
que ce poste est une très belle occasion
d’exercer un leadership. « Ce n’est pas
une vraie tâche secondaire parce que
l’esprit de bénévolat guide votre enga-
gement. C’est aussi une occasion d’in-
fluencer et d’informer les plus hauts
dirigeants des FC quant aux questions qui
touchent actuellement les femmes, et
cette tâche constitue un des faits saillants
de ma carrière militaire. »
« C’est souvent grâce aux efforts de

l’OCFD que les problèmes systémiques
sont signalés à la haute direction », affirme
le Lcol Baldwin. « Nous avons besoin
d’une personne qui n’a pas de difficulté à
communiquer avec les coprésidents

locaux de l’OCFD et qui est prête à
discuter des questions d’intérêt avec les
coprésidents du CDD, Mme Cynthia
Binnington, SMA(RH-Civ), et le
Major-général Walter Semianiw, Chef
du personnel militaire. »  
Si vous être intéressée à devenir la

prochaine coprésidente militaire natio-
nale de l’OCFD, veuillez communiquer
avec le Lcol Cheryl Baldwin pour de plus
amples renseignements, à l’adresse
é l ec t ron ique  ba l dw in . c l@
forces.gc.ca ou par téléco-
pieur, en composant le 613-
992-0463.

À la recherche de femmes qui veulent aider la
cause des femmes
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By Dave Noppe

The Canadian Forces (CF) Physical
Rehabilitation Program continues to move
forward with the addition of key
personnel to the program’s development
team.
“Pending the creation and filling of

permanent positions through the public
service process, we have added health
policy expert and university lecturer,
Andrew Webster, as our policy and
programming officer, on a temporary
basis, to assist with rapid implementation
of the program. We are also grateful to
have Danielle Sauvé as our temporary
CR-04 clerk on loan from Case
Management,” said Lieutenant-Colonel
Markus Besemann, Head of Rehabilitation
Medicine, Canadian Forces Health
Services Group. 
“Our goal is that 100 per cent of our

team will be composed of people with

clinical background, when the program
reaches its full complement of 20 new
positions.  Even these interim admin
personnel have clinical training and I want
to keep a strong patient-centered clinical
focus.”
The next step, LCol Besemann said,

will be to hire a top notch occupational
therapy co-coordinator and a social work
qualified patient/stakeholder liaison officer
on the HQ team.  The occupational
therapist will be the practice co-ordinator
for seven more occupational therapists.
The physiotherapy clinics of CFB
Esquimalt, CFB Edmonton, CFB Shilo
(jointly with CFB Winnipeg), CFB
Petawawa, CFB Valcartier, CFB
Gagetown, and CFB Halifax will each
receive an occupational therapist and a
physiotherapist.  These will augment
existing rehab resources and allow for the
creation of seven centres of military rehab
expertise.

“The deadline we have set for getting
those physiotherapist and occupational
therapist positions staffed is September
2009.  We are trying to get the most
critical positions filled as quickly as the
hiring process allows, some by January, if
possible.  These professionals are a scarce
commodity.” 
The actual regional CF rehab teams are

bigger than just the two new positions,
LCol Besemann pointed out. 
“There will be a multidisciplinary CF

Rehabilitation Management Team, as a
subset of the Casualty Management Team.
This will include a physiotherapist, an
occupational therapist, and existing
resources such as a psychologist, link
nurse, case manager, and, as required, the
casualty’s Assisting Officer.”  
In addition, each regional team will

have access to specialized expertise and
resources from a designated civilian
rehabilitation centre.

LCol Besemann recently briefed the
Armed Forces Council on rehabilitation
issues, where the Chief of Defence Staff,
General Walt Natynczyk, raised the issue
of CF personnel having to move closer to
the centres in order to receive treatment.  
“This is a similar situation faced by

civilians who require specialized medical
care that is not available in their
communities and have to temporarily
relocate closer to major centres for
specialized treatment. The bottom line is
that the injured soldier receives the best
rehabilitation possible. Sometimes that
means we have to send seriously injured
CF members for treatment in locations
that may not necessarily be their first
choice.  There are resources in place
through case management to maintain
family connections throughout the
recovery process,” LCol Besemann said.

CF Rehab Program progressing

Par Dave Noppe

Le Programme de réadaptation physique
des FC continue d’avancer avec l’ajout de
personnel clé à l’équipe d’élaboration du
programme.
« Dans l’attente de la création et de la

dotation de postes permanents au moyen
du processus concurrentiel de dotation
de la fonction publique, nous pouvons
compter sur les services temporaires
d’Andrew Webster, spécialiste en
politique de la santé et chargé de cours à
l’université, occupera par intérim le poste
d’Agent des politiques et des pro-
grammes. À ce titre il contribuera à la
mise en œuvre rapide du programme avec
l’aide de Danielle Sauvé (commis CR-04)
qui est en détachement du programme de
la Gestion de cas », a déclaré le
Lieutenant-colonel Markus Besemann,
chef de la médecine de réadaptation,
Groupe des Services de santé des Forces
canadiennes. 
« Notre but est que 100 % de notre

équipe soit composée de personnes ayant
de l’expérience en clinique lorsque le
programme atteindra son effectif complet
de 20 nouveaux postes. Même le
personnel administratif intérimaire
possède une formation clinique et je veux
maintenir un cadre clinique solide axé sur
les patients. »
La prochaine étape, selon la déclaration

du Lcol Besemann, sera l’embauche d’un
coordonnateur de l’ergothérapie haute-
ment qualifié, d’un agent de liaison avec
les patients et d’intervenants qualifié en
travail social dans l’équipe de l’EM.
L’ergothérapeute sera le coordonnateur
de la pratique de sept ergothérapeutes ou

plus. Les cliniques de physiothérapie de la
BFC Esquimalt, de la BFC Edmonton, de la
BFC Shilo (conjointement avec la BFC
Winnipeg), de la BFC Petawawa, de la
BFC Valcartier, de la BFC Gagetown et de
la BFC Halifax auront toutes un ergo-
thérapeute et un physiothérapeute. Ceux-
ci augmenteront les ressources actuelles
en réadaptation et permettront la
création de sept centres d’expertise en
réadaptation militaire.
« L’échéance que nous avons fixée

pour doter les postes de physio-
thérapeute et d’ergothérapeute est sep-
tembre 2009. Nous tentons actuellement
de doter les postes les plus essentiels le
plus rapidement possible, puisque le
processus d’embauche permet la dotation
de certains postes d’ici janvier si possible.
Ces professionnels sont des denrées
rares. » 
Le Lcol Besemann a souligné que les

deux nouveaux postes ne sont pas les
seuls dans les équipes de réadaptation
régionales actuelles des FC. 
« Il y aura une équipe multidisciplinaire

de gestion de la réadaptation des FC
comme sous-ensemble de l’Équipe de
gestion des blessés. Celle-ci inclura un
physiothérapeute, un ergothérapeute et
les ressources actuelles telles qu’un
psychologue, une infirmière de liaison, un
gestionnaire de cas, et au besoin, le
médecin désigné du patient. »  
De plus, chaque équipe régionale aura

accès à une expertise et à des ressources
spécialisées d’un centre de réadaptation
civil désigné.
Le Lcol Besemann a récemment

informé le Conseil des Forces armées sur
tout l’aspect de la réadaptation lorsque le

Chef d’état-major de la Défense, le
Général Walt Natynczyk, a soulevé le fait
que du personnel des FC devait
déménager afin de recevoir leur
traitement dans un des centres. 
« C’est une situation semblable à

laquelle sont confrontés les civils qui ont
besoin de soins médicaux spécialisés non
disponibles dans leur collectivité et ils
doivent être relocalisés temporairement
dans les grands centres pour obtenir un
traitement spécialisé. L’essentiel c’est que
le soldat blessé reçoive le meilleur
traitement de réadaptation possible. Ce
qui explique que parfois nous devons
envoyer les membres des FC gravement
blessés pour un traitement à des endroits
qui ne sont pas nécessairement leur

premier choix. Dans la gestion de ces cas,
nous disposons des ressources sur place
qui permettent au patient de maintenir
des liens familiaux au cours de ce
processus de récupération » a déclaré le
Lcol Besemann. 

Progression du Programme de réadaptation des FC

Master Corporal Jody Mitic lost both legs in Afghanistan and is
now the rife team coach for 2 Canadian Mechanized Brigade
Group.

Le Caporal-chef Jody Mitic a perdu ses deux jambes en
Afghanistan et il est maintenant l’entraîneur de l’équipe de tir
à la carabine du 2e Groupe-brigade mécanisé du Canada.

LT ROB KIDINE, 1 RCR
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By LCol Cheryl Baldwin

Do you want to be at the forefront of
women’s issues in the CF? Are you driven
to make the military community a better
place for your fellow women to serve, in
uniform or as a civilian? If so, the Defence
Women’s Champion, Vice Admiral Drew

Robertson, is seeking a replacement for
the military co-chair on the Defence
Women’s Advisory Organization
(DWAO).
At the forefront in providing career

opportunities for women and work
environments that allow them to excel in
service to Canada, it can sometimes seem

that the Department of National Defence
(DND) and Canadian Forces (CF) have
little left to fix when it comes to women’s
issues. But there is always more to do,
and we must be ever vigilant to slipping
backwards.
This is where the DWAO comes in. It

exists to provide the Defence Diversity
Council (DDC) and the Defence
Women’s Champion with information on
the issues that impact women’s services in
the CF and DND.
“It is very easy to slip into complacency

when it comes to women in the
workplace, in a ship, on the shop floor, or
on deployment.  Many of the obvious
barriers to employment of women have
been tackled, so what is there left to do?”
This is a question that is often asked of
Captain Heather MacQuarrie, Director
Human Rights and Diversity Women’s
Desk Officer. 
“Its important to understand that

women have different perspectives on
how CF and DND work practices can
prevent them from serving to their fullest
potential.”

As the retiring military co-chair,
Lieutenant-Colonel Cheryl Baldwin
believes that this is a great leadership
opportunity. “It’s not a true secondary
duty because the spirit of volunteerism
guides your commitment to it.  It is also an
opportunity to influence and inform the
most senior levels of CF leadership about
current issues affecting women, and has
been one of the highlights of my military
career.”
“It’s often through the efforts of the

DWAO that systemic issues filter to the
top,” LCol Baldwin said. “We need an
individual who is comfortable
communicating to local DWAO Co-
Chairs and willing to candidly discuss
matters of concern with the DDC Co-
Chairs, Ms. Cynthia Binnington, ADM
(HR-Civ), and Major-General Walter
Semianiw, Chief of Military Personnel.”  
If you are interested in becoming the

next DWAO National Military Co-Chair
please contact LCol Cheryl Baldwin for
more information at baldwin.cl@
forces.gc.ca or 613-992-0463.

Seeking Women Who Want To Help Women

Par le Lcol Cheryl Baldwin

Souhaitez-vous jouer un rôle de premier
plan sur les questions liées aux femmes
dans les FC? Êtes-vous déterminée à faire
de votre collectivité militaire un endroit
meilleur pour vos consœurs militaires et
civiles? Si c’est le cas, le Champion des
femmes de la Défense, le Vice-amiral
Drew Robertson, cherche un remplaçant
pour le poste de coprésidente militaire de
l’Organisation consultative des femmes de
la Défense (OCFD). 
À l’avant-plan des possibilités de

carrières offertes aux femmes et des
milieux de travail qui permettent à ces
dernières d’exceller au service du Canada,
le MDN et les FC semblent avoir peu de
choses à régler lorsqu’il s’agit de la
question des femmes. Mais il y toujours
des choses à améliorer, et nous devons
toujours être vigilants pour maintenir nos
acquis.
C’est là qu’intervient l’OCFD. Elle

existe pour fournir au Conseil sur la
diversité de la Défense (CDD) et au
Champion des femmes de la Défense de
l’information sur les questions qui
touchent les services offerts aux femmes
dans les FC et le MDN.
« Il est très facile de relâcher sa

vigilance lorsqu’il s’agit des femmes en
milieu de travail, à bord d’un bateau, dans

l’atelier ou en déploiement. On n’a eu
raison des nombreux obstacles à l’emploi
des femmes qui étaient mani-festes, alors
que reste-t-il à faire? » Il s’agit d’une
question que l’on adresse souvent au
Capitaine Heather MacQuarrie, agente de
bureau de la question des femmes à la
Direction - Droits de la personne et
diversité (DDPD). « Il est important de
comprendre que les femmes ont des
perspectives différentes sur la façon dont
les pratiques de travail des FC et du MDN
peuvent les empêcher de servir à leur
plein potentiel », ajoute-t-elle.
À titre de coprésidente militaire

sur le point de prendre sa retraite, le
Lieutenant-colonel Cheryl Baldwin estime
que ce poste est une très belle occasion
d’exercer un leadership. « Ce n’est pas
une vraie tâche secondaire parce que
l’esprit de bénévolat guide votre enga-
gement. C’est aussi une occasion d’in-
fluencer et d’informer les plus hauts
dirigeants des FC quant aux questions qui
touchent actuellement les femmes, et
cette tâche constitue un des faits saillants
de ma carrière militaire. »
« C’est souvent grâce aux efforts de

l’OCFD que les problèmes systémiques
sont signalés à la haute direction », affirme
le Lcol Baldwin. « Nous avons besoin
d’une personne qui n’a pas de difficulté à
communiquer avec les coprésidents

locaux de l’OCFD et qui est prête à
discuter des questions d’intérêt avec les
coprésidents du CDD, Mme Cynthia
Binnington, SMA(RH-Civ), et le
Major-général Walter Semianiw, Chef
du personnel militaire. »  
Si vous être intéressée à devenir la

prochaine coprésidente militaire natio-
nale de l’OCFD, veuillez communiquer
avec le Lcol Cheryl Baldwin pour de plus
amples renseignements, à l’adresse
é l ec t ron ique  ba l dw in . c l@
forces.gc.ca ou par téléco-
pieur, en composant le 613-
992-0463.

À la recherche de femmes qui veulent aider la
cause des femmes

COMBAT CAMERA/CAMÉRA DE COMBAT
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The new veteran: Re-inventing the legacy
Little red poppies, pinned on the

lapels of overcoats at the cost of
pocket change, have come to 

symbolize Remembrance Day. 
For many of us, owing perhaps to the

inward-looking “me generation” and to
the relatively peaceful period in the world
prior to 9/11, Remembrance Day was 
one of the few times in the year when we
gave more than a passing thought to our 
veterans and to the sacrifices they have
made—and are making—every day. 

However, a new poll carried out by
Nanos Research for Commissionaires
suggests Canadians have a newfound
respect for those who put their lives 
on the line every day for their country.
Nearly 90 percent of Canadians believe
we have an obligation to ensure that 
veterans attain meaningful employment
upon their retirement from the CF, and
88 percent believe reservists should 

have their civilian jobs protected while
they serve their country. Perhaps it is a
signal, a long overdue correction of 
how we think about what really matters –
not just on November 11, but every day of
the year.

However, despite this surge of nation-
wide appreciation, our perception of just
who is a veteran is still stuck in the 
Cold War era. More than two thirds of
Canadians imagine someone older than 
40 when they hear “war veteran”. Given
the fact that the young men and women
returning from missions as far afield as
Afghanistan now number in the thousands,
this is an ideal time to take a closer look 
at the “new veterans” – who they are in
our communities.

“We really hope that the results of 
this survey allow us to address some 
misconceptions about who veterans are,”
says Commissionaires Ottawa CEO Paul

Guindon, “so we can draw attention to
the great work so many of them do 
every day with Commissionaires divisions
across the country.”

Commissionaires, established in 1925
to provide meaningful employment 
for Canadian veterans returning from 
conflicts, has remained more than true to
its mandate. It has expanded its service
lines from private security solutions to
include bylaw enforcement, digital finger-
printing services and security consulting
and training. While its evolution reflects
the greater role commissionaires are
called upon to perform in communities
throughout the country, it is a direct
result of the new skill sets many of its
recruits bring to the job from their time
with the Forces.

Beyond the incentives of new challenges
in security solutions, many returning 
veterans are pleasantly surprised by how

easy it is to find the right fit in the 
organization, given the current economic
picture, Mr. Guindon says. “We are 
probably one of the few businesses in
Canada that can currently say we are 
not thinking of downsizing, but we 
are actually looking to hire many new
recruits across the country in the 
coming year. As local policing budgets 
are stretched to their limits, Commis -
sionaires is thriving.”

With the private security industry 
one of the most competitive in Canada,
one factor alone gives Commissionaires
its leading role in the market. “It’s the 
people,” Mr. Guindon says. “The veterans
and reservists we have on the job are
absolutely vital to our organization and
the work we do.”

And absolutely vital to Canada and our
place in the world as well, a perception
that has found currency 365 days a year.

Exercices en zone urbaine
Trois cent cinquante-sept militaires du 35e Groupe-brigade du Canada ont participé
à un exercice de combat en zone urbaine à la BFC Valcartier, du 3 au 5 octobre
dernier. L’entraînement s’est déroulé en deux phases. La première portait sur 
l’instruction, la mise à niveau et l’application des techniques de combat en zone
urbaine, aux niveaux du détachement, de la section et du peloton. La seconde 
phase concernait la mise en pratique. Elle a commencé par huit patrouilles de 
reconnaissance nocturnes en vue de l’élaboration de plans d’attaque. Ont suivi la
préparation et la transmission des ordres, après quoi les pelotons sont partis les uns
après les autres mener leur assaut. 

Training in urban warfare
In October, 357 personnel from 35 Canadian Brigade Group participated in an urban
warfare exercise at CFB Valcartier.

Phase one of the two-part exercise comprised instruction in urban warfare 
techniques at the detachment, unit and platoon levels. Phase two involved practical
training that began with eight night reconnaissance patrols aimed at formulating
plans of attack. The platoons decided upon and issued orders and then set out one
after another to mount their attacks. 

Réinventer l’image du « nouvel ancien combattant »
Le petit coquelicot rouge soigneuse-

ment épinglé au manteau moyennant
un don de quelques sous est devenu

le symbole du jour du Souvenir.
Probablement en raison des sensibilités

de la « génération du moi » et de la 
paix relative qui régnait avant les attentats
du 11septembre, le jour du Souvenir
représentait pour plusieurs une rare 
occasion de prendre du recul, ne serait-ce
que pour un instant, afin de rendre 
hommage aux anciens combattants et 
de saluer leurs sacrifices passés, mais 
aussi actuels.

Toutefois, un nouveau sondage mené
par l’entreprise Nanos Research pour le
compte de Commissionnaires Ottawa
laisse croire que les Canadiens éprouvent
un nouveau respect pour les hommes et
les femmes qui risquent leur vie tous 
les jours afin de protéger leur pays. Près
de 90 % des répondants estiment qu’il
incombe à la population de garantir des
emplois valorisants pour les anciens 
combattants à la fin de leur service dans
les FC, et 88 % croient que les emplois
civils des réservistes appelés à servir

devraient être protégés durant leur 
affectation. Peut-être s’agit-il d’un rappel à
l’ordre – d’une correction qui s’impose
depuis longtemps – qui permettra de 
centrer notre attention sur ce qui compte
réellement, et ce, non pas uniquement le
11 novembre, mais quotidiennement.

Malgré cette nouvelle vague de recon-
naissance nationale, la perception de 
l’ancien combattant demeure embourbée
dans l’époque de la guerre froide. Pour
plus de deux tiers des Canadiens, le
terme « ancien combattant » évoque 
l’image d’une personne de 40 ans ou plus.
Sachant que les rapatriements de jeunes
gens qui reviennent de missions dans des
régions aussi lointaines que l’Afghanistan
se chiffrent actuellement dans les milliers,
profitons du moment pour mieux com-
prendre le « nouvel ancien combattant »
et sa place dans les collectivités.

« Nous souhaitons sincèrement que 
ce sondage renverse certains stéréotypes
liés aux anciens combattants afin de nous 
permettre de braquer les projecteurs sur
l’excellent travail que fait chaque jour la
multitude d’anciens combattants employés

par les divisions de Commissionnaires 
aux quatre coins du pays », déclare 
Paul Guindon, chef de direction de
Commissionnaires Ottawa.

Fondé en 1925 afin d’offrir des emplois
valorisants aux anciens combattants 
canadiens à leur retour de missions en
zones de conflit, Commissionnaires a 
toujours su rester scrupuleusement fidèle
à son mandat. En plus du domaine de la
sécurité privée, l’entreprise, ayant élargi sa
palette de services, offre maintenant des
services d’application des règlements, de
prise d’empreintes digitales numériques,
d'experts-conseils et de formation. Bien
que l’évolution de Commissionnaires 
se fasse en fonction de l’augmentation 
des responsabilités confiées à ses agents
partout au pays, elle constitue un résultat
direct des nouvelles compétences 
qu’acquièrent ses recrues durant leur
service militaire.

M. Guindon précise d’ailleurs que de
nombreux anciens combattants rapatriés
sont ravis de constater à quel point 
il est facile de se faire une place au sein 
de l’entreprise, malgré le contexte

économique actuel. « Nous sommes 
probablement l’une des rares entreprises
canadiennes qui envisagent l’embauche 
de nombreuses recrues au cours de la
prochaine année plutôt qu’une réduction
de l’effectif. Puisque les services de 
police sont sollicités au maximum,
Commissionnaires connaît un succès
retentissant. »

Il importe toutefois de noter que 
l’industrie de la sécurité privée est l’un 
des secteurs les plus férocement concur-
rentiels du Canada. Lorsqu’on lui demande
d’expliquer comment Commissionnaires 
a réussi à se hisser au premier rang de 
l’industrie, M. Guindon attribue le succès 
de l’entreprise à un seul élément : « C’est
notre équipe. Les anciens combattants 
et les réservistes membres de notre 
personnel revêtent une importance 
capitale pour notre entreprise et pour le
travail que nous accomplissons. »

Ces gens revêtent également une
importance capitale pour le Canada 
et pour sa place dans le monde, une 
perception qui s’enracine dans notre 
quotidien.
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Du morse en Afrique?
Par Cpl Hervé Mboumba

Je fais appel à mes souvenirs d'enfance, marqués 
par un instrument traditionnel de communication, 
le nkul, que j’appellerai ici « messager gabonais 
sonore » (MGS). 
Dans un village du Gabon perdu au cœur de la forêt

tropicale, au bord de l’Ogooué, j’ai été stupéfait par 
l’usage du MGS. Rappelons que ces villages oubliés par
leur gouvernement ne pouvaient espérer une infrastruc-
ture de communication moderne, puisque même dans 
de nombreuses villes d’Afrique, se faire installer un 
téléphone était un luxe réservé aux ministres.

Le MGS est un tronc d'arbre presque cylindrique

mesurant environ un mètre de long. Il est muni de 
deux bases circulaires d’approximativement 30 cm de
diamètre chacune. Sa partie cylindrique est creusée 
d’une fente d’environ 10 cm dirigée vers le haut et
soigneusement évidée. À l’aide de deux baguettes, une
personne joue sur ce tronc posé par terre afin d’envoyer
des messages aux villages voisins situés à plusieurs 
kilomètres. Le destinataire de la communication accuse
réception en retour.

On se servait de cet instrument pour annoncer
notamment des naissances, des décès et des réunions. 
Ce qui était fantastique, surprenant devrais-je dire, c’était
les combinaisons rythmiques faites par le messager, car
elles n'étaient pas simples : on frappait trois coups pour

annoncer une naissance, quatre coups pour signaler 
un décès, etc. Il fallait savoir manier les baguettes et 
connaître les différentes combinaisons rythmiques. Je me
rappelle encore, comme si c’était hier, cet homme penché
sur le nkul en train de transmettre un message.

Or, environ 30 ans plus tard, lorsque je m'enrôle dans
les FC, plus précisément dans la Branche des communi-
cations et de l'électronique, je découvre qu’on se sert du
morse pour envoyer des messages codés : la ressemblance
est troublante. Si, depuis quelques années, le MGS a cédé
la place aux téléphones cellulaires, il aura tout de même
répondu admirablement aux besoins de communication
des Gabonais. À ce titre, nous pouvons dire que le nkul
est un proche parent du morse.

Allied for the future of professional military education
By Maj Mike Wiesenfeld

TORONTO — Nestled on a hill on a former estate in
the north of Toronto is an institution that has quietly
made a name for itself as the intellectual engine of the CF.  
For more than 65 years, what is now known as the
Canadian Forces College (CFC) has provided world-class
education to our nation’s military and civilian leaders, 
as well as to select foreign students. It’s an institution
respected by Canada’s allies because of its innovative
approaches to professional military education.

In early October 2008, these approaches framed the
discussions when CFC hosted the American, British,
Canadian, and Australian (ABCA) college commandants
for their two-day inaugural conference. “We needed to
meet,” said CFC commandant Brigadier-General David
Fraser. “Our nations’ militaries invariably work together
around the globe, so it was obvious that we would all

benefit from increased educational co-operation.”
It was a message that resonated with our other allies

who sent commandants and delegates from the Australian
Defence College, the Australian Defence Force Academy,
the US National War College and the US Joint Forces Staff
College. “The importance of this conference can’t 
be understated,” said Major-General Daniel Gosselin,
Commander, Canadian Defence Academy. “We are all
committed to delivering the highest quality professional
military education in a continually changing operating
environment. We needed a regular forum to share best
practices, and this initial gathering helped us achieve this.” 

The key to understanding best practices, BGen Fraser
said, is that each of the ABCA nations brings a particular
focus and expertise that the others should study 
and possibly emulate. “The Australians are experts in 
amphibious operations, the British have a comprehensive
approach to military operations, and the Americans are

leading the way in space operations,” he said. “We should
be learning from them, and they should be learning 
from us.”

Rear Admiral Neil Morisetti, Commandant of the 
UK’s Joint Services Command and Staff College, agreed.
“The conference provided an excellent opportunity to
increase our mutual understanding of the institutions,” he
said, “and to identify ways by which we could collaborate
in providing first-class education for our students.”

The potential of this new co-operation is simple yet 
far-reaching, and so the effects of this modest gathering 
in Toronto will be felt from the battlefields of Afghanistan 
to the corridors of NATO. Better co-operation means 
finding and employing the best practices possible in 
educating leaders. The end result is having better-educated
leaders, the benefits of which are obvious.  

The next ABCA commandant’s conference will be held
in November 2009 in Australia.

L’ABCA prépare l’avenir en matière d’instruction
Par le Maj Mike Wiesenfel

TORONTO — Sur une colline, dans un ancien domaine
au nord de Toronto, se trouve un établissement qui a
tranquillement acquis la réputation d’être le moteur
intellectuel des FC. 

Depuis plus de 65 ans, le Collège des Forces 
canadiennes (CFC) donne une formation de calibre 
mondial aux dirigeants militaires et civils, ainsi qu’à des
étudiants étrangers triés sur le volet. C’est un établisse-
ment très respecté par les alliés du Canada en raison 
de ses approches novatrices en matière d’instruction
professionnelle militaire.

Au début du mois d’octobre 2008, ces approches 
ont donné le ton aux discussions lorsque le CFC a
accueilli les commandants des collèges de l’Amérique, 
de la Grande-Bretagne, du Canada et de l’Australie (ABCA)
à l’occasion d’une conférence inaugurale de deux jours. 
« Nous devions nous réunir », déclare le Brigadier-général
David Fraser, commandant du CFC. « Les forces militaires
de nos pays travaillent systématiquement ensemble

autour du monde. Il était donc évident que nous 
pourrions profiter d’une collaboration accrue en matière
d’instruction. »

Ce message a touché nos autres alliés, qui ont envoyé
des commandants ainsi que des délégués de l’Australian
Defence College, de l’Australian Defence Force Academy,
de l’US National War College et de l’US Joint Forces Staff
College. « On ne saurait trop insister sur l’importance 
de cette conférence », souligne le Major-général Daniel
Gosselin, commandant de l’Académie canadienne de la
Défense. « Nous sommes tous déterminés à offrir la
meilleure instruction militaire dans un milieu d’opérations
en constante évolution. Nous avons besoin d’un forum
régulier où échanger nos pratiques exemplaires, et cette
première réunion nous a permis d’atteindre cet objectif. » 

Pour bien comprendre les pratiques exemplaires,
affirme le Bgén Fraser, il faut se rappeler que chacun des
pays membres de l’ABCA a un point de vue et un savoir-
faire que les autres peuvent examiner et peut-être imiter.
« Les Australiens excellent dans les opérations amphibies,
les Britanniques possèdent une approche globale des

opérations militaires et les États-Uniens sont à la tête 
des opérations spatiales », explique-t-il. « Nous devons
apprendre d’eux, et vice versa. »

Le Contre-Admiral Neil Morisetti, commandant du
Joint Services Command et du Staff College du Royaume-
Uni, est d’accord avec le Bgén Fraser. « La conférence
nous a permis de mieux comprendre les établissements
de nos homologues et de cerner les façons dont nous
pourrions collaborer en offrant une instruction de qualité
supérieure à nos étudiants. »

Le potentiel de celle nouvelle collaboration est simple,
mais vise loin. Les effets de ce petit rassemblement à
Toronto se feront donc sentir sur les champs de bataille
de l’Afghanistan, jusque dans les corridors de bâtiments
de l’OTAN. Une collaboration accrue permettra de 
trouver et d’utiliser des pratiques exemplaires pour 
former les dirigeants de demain. L’objectif premier de ce
projet consiste à disposer de chefs mieux formés, un but
dont les avantages sont évidents. 

La prochaine conférence des commandants des pays
ABCA aura lieu en novembre 2009, en Australie.

Morse Code in Africa?
By Cpl Hervé Mboumba

My childhood memories are marked by a traditional
communication instrument, the nkul, that I will
call a “Gabonese sound messenger” (GSM). 

I remember the GSM being used in a Gabonese village lost
in the heart of the tropical forests on the banks of the
Ogooué River. These villages, forgotten by the government,
could not expect a modern communications infrastructure,
since installing a telephone was a luxury reserved for 
government ministers, even in many African cities.

The GSM is an almost cylindrical log about one metre

long. It has two circular bases approximately 30 cm in
diameter. The log has been carefully hollowed out, with 
a slit about 10 cm long on the top. Using two sticks, a
drummer beats on this log, which is placed on the
ground, to send messages to neighbouring villages several
kilometres away. The village receiving the message then
acknowledges receipt.

The instrument was used to announce such things as
births, deaths and gatherings. What was fantastic, and even
astonishing, were the rhythmic combinations achieved 
by the messenger, which were far from simple; three
beats announced a birth, four beats reported a death, etc. 

The drummer had to know how to handle the sticks and
be familiar with the different rhythmic combinations. I still
remember the man bent over his nkul, sending a message,
as if it were yesterday.

Thirty years later, when I enlisted in the CF, the
Communications and Electronics Branch to be specific, 
I discovered that the Morse code used to send coded
messages had an eerie resemblance to GSM messges.
Although the GSM has given way to cellular telephones in
recent years, it nonetheless admirably met the communi-
cation needs of the Gabonese for a long time. You could
say that the nkul is a close relative of Morse code.
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Living the Dream 
By 2Lt Leah Pierce

Heart pumping adrenaline; palms sweating in anticipation;
a g-force of six crushing you so your body feels six times
heavier as you are forced down into the seat of your
fighter aircraft – these are just a few of the sensations
Honorary Colonel Michael John Cutsey experienced last
month while flying in the back seat of a CF-18 Hornet.
The whole experience lasted about an hour and included
screaming through the air above northern Alberta at
super sonic speed, chasing down unidentified intruders as
part of a NORAD training exercise. 

The mission comprised four CF-18s from 4 Wing Cold
Lake guided by local aerospace controllers at the
Canadian Air Defence Sector in North Bay, Ont. In a 
typical NORAD air sovereignty scenario, two of the 
CF-18s played the role of unknown aircraft, or “Tracks of
Interest”, while their squadron mates pursued and 
intercepted them. With timely guidance from North Bay’s
skilled fighter controllers, the unidentified aircraft were
intercepted and subsequently guided away from Canadian
air space.

Before his ride, HCol Cutsey received familiarization
with and intensive training on the use of the ejection
seat, safety clothing such as anti-g pants, the operation of

the digital display systems, oxygen and communications.
Next, he was shown how to properly dress in the heavy
safety equipment that all CF-18 pilots must wear. From
top to bottom he wore helmet and visor, oxygen mask, 
vest, g-pants, gloves and flight boots. G-pants are fighter
pilots’ lifelines. Under the pressure of high g-forces, 
the pants fill with air, constricting and squeezing blood

back up to pilots’ brains so they will remain conscious
under the high g-forces.  

HCol Cutsey, honorary colonel of 51 Aerospace
Control and Warning (Operational Training) Squadron
[51 AC&W (OT) Sqn], described the experience as a
once-in-a-lifetime thrill that met and surpassed every one
of his expectations. Although the flight was very physically
demanding, he found it completely positive, rewarding
and an experience he will never forget. 

Major Peck, 51 AC&W (OT) Sqn commanding officer,
says HCol Cutsey is a “hands-on” honorary colonel. 
He participates in training activities such as simulated 
combat exercises. Major Peck whole-heartedly supports
the honorary colonel program and values HCol Cutsey as
a true ambassador for 51 AC&W (OT) Sqn and the CF.

Currently, about 50 honorary colonels serve active
Canadian Air Force squadrons and wings. Honorary colonel
is an unpaid position that is typically held for three years.

Un rêve devenu réalité 
Par la Slt Leah Pierce

Une décharge d’adrénaline fait battre votre cœur à toute
vitesse. Vos mains deviennent moites. Une pression de 6 g
vous écrase dans le siège arrière de l’avion de chasse.
Voilà qui vous donne une idée des sensations éprouvées
par le Colonel honoraire Michael John Cutsey, qui a
monté à bord d’un CF-18 Hornet le mois dernier. Cette
expérience d’environ une heure lui a fait pousser des cris
de joie en traversant le Nord de l’Alberta à une vitesse
supersonique, en poursuivant des intrus non identifiés
dans le cadre d’un exercice du NORAD. 

La mission réunissait quatre appareils CF-18 de la 
4e Escadre Cold Lake, guidés par des contrôleurs –
Aérospatiale dans la zone de défense aérienne du Canada
à North Bay, en Ontario. Comme dans tout scénario 
typique d’affirmation de la souveraineté aérienne du
NORAD, deux CF-18 jouaient le rôle d’aéronefs inconnus
suspects, alors que leurs compagnons d’escadron devaient

les poursuivre et les intercepter. Grâce aux précieux 
conseils prodigués par les habiles contrôleurs de chasse
de North Bay, les aéronefs inconnus ont été interceptés
et escortés hors de l’espace aérien du Canada.

Avant sa ballade, le Col honoraire Cutsey a dû suivre
une formation intensive et se préparer aux manœuvres. 
Il a reçu entre autres de l’instruction sur l’emploi du 
siège éjectable, le port de vêtements protecteurs comme 
le pantalon anti-g, et le fonctionnement des systèmes 
d’affichage numérique, d’oxygène et de communications.
Ensuite, on lui a montré comment mettre correctement 
le lourd matériel de sécurité que tous les pilotes de CF-18
doivent porter : casque et visière, masque à oxygène, 
pantalon anti-g, veste, gants et bottes d’aviateur. Le 
pantalon anti-g est vital pour le pilote de chasse. Lorsque 
la force de gravité augmente, le pantalon se remplit d’air
pour comprimer les vaisseaux sanguins et faire remonter
le sang jusqu’au cerveau pour aider le pilote à rester 
conscient, même malgré des forces de gravité élevées. 

M. Cutsey, qui est colonel honoraire du 51e Escadron
d’entraînement opérationnel de contrôle et d’alerte
(Aérospatiale), le 51 EEOCAA, décrit son expérience
comme un rêve de longue date qui a dépassé toutes de
ses attentes. Même si le vol en soi était très difficile sur le
plan physique, M. Cutsey a trouvé l’expérience agréable
et enrichissante à tous les points de vue; il en garde un
souvenir impérissable. 

Le Major Peck, commandant du 51 EEOCAA, affirme
que le Col honoraire Cutsey aime « mettre la main à 
la pâte ». Il participe entre autres à des séances 
d’entraînement comme les exercices de combat simulé.
Le Major Peck appuie sans réserve le programme des
colonels honoraires et il qualifie M. Cutsey de véritable
ambassadeur du 51 EEOCAA et des FC.

Une cinquantaine de colonels honoraires servent au
sein des escadrons et des escadres de la Force aérienne.
Il s’agit d’un poste non rémunéré qu’on occupe habituel -
lement pendant trois ans.

HCOL CUTSEY/COL HONORAIRE CUTSEY

HCol Michael John Cutsey sits in the back seat of a CF-18 Hornet,
preparing for his first flight.

Le Col honoraire Michael John Cutsey à l’arrière du CF-18 Hornet, 
prêt pour son premier vol.

SUMMER HALLIDAY

Canadian ambassador to the Republic of Cote d'Ivoire Isabelle Massip stands with
Defence Attaché LCol Louis Fortin (her right) and Assistant to the Attaché 
Sgt Andre Langlois (her left) and members of Canadian Police Forces attached to
the UN Operation in Ivory Coast.

Isabelle Massip, ambassadrice du Canada en Côte d'Ivoire, flanquée, à sa droite, 
du Lcol Louis Fortin, attaché de Défense, et, à sa gauche, du Sgt André Langlois,
adjoint du Lcol Fortin. On peut aussi voir sur la photo des policiers canadiens 
affectés à la mission de l’ONU en Côte d'Ivoire.

MCpl Vic Remillard, of Joint Task Force North, pins a corsage on Second World 
War veteran Jan Stirling to mark Remembrance Day at the Baker Centre luncheon
in Yellowknife .

Le Cplc Vic Remillard, de la Force opérationnelle interarmées (Nord), épingle une
boutonnière sur la veste de Jan Stirling, ancienne combattante de la Seconde
Guerre mondiale, à l’occasion du dîner du jour du Souvenir tenu au centre Baker,
à Yellowknife. 


